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la scène rcprësente le mont ' 
s'ëlève en pointe, et forme le 
ge. On. aperçoit j snr le som— 
abre de qnelcpes palmiers , 
oûjiÎGu des Muses ) qm pbanle , 
igtife^es^lj-fe. ' 

le la montagne, snr le devant de 
jt^W^l^vnièmï^ocùxrpée à cueîl- 
is fleurs, dont elle compose un 
Sur le côté , on remarque une 
m sortent des abeilles qui vont 
parmi les fleurs de la montagne , 
i doivent leur fournir du miel. 
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A PARIS, 

ÎLe Prieur , Libraire , me des Mathtirinff 
Saint-Jaccpies, nfi i\s bôtel de Cl un 7 ; 
Constant Lx Tellisr , Libraire , rue «le 
Richelieu , n« 35. 
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/IMPRIMBRIE DE Jr GRATtOT:, 

in S»»Jaoques , mAÎBon de la reine BUndie* 



NOTE DE L'ÉDITEUR. 



Plosiears Institutrices kn*ont demande de 
leur faire un choix de poésies propiTs à 
orner fa mémotre et à former le goût et le 
cœur des jênnei persOàneà côiifiées à leurs 
soins;; je me -nm awprèssé de satisfiure à 
leurs désirs. Ce petit recueil ne contient 
aucune pièce . dont la. mère la plus sévère 
ne puisse permettre la lecture à sa JiUe* 
Je crois quHl peut être également utile aux 
garçons. 

CharlestConstant le TELLIER , 

Professeur de BeDet-Lettret , me Granje- 
Batelière, no g. 
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plaire*, xo\u i)*aTes,j«ulemeiit/{v*i |>arolti»« 
feuraises qpe npas , ce n^esl que le trépM 
}ui TOUS fait perdre yot appas ; 
leur^sef «pienoosy^Tons moure* p^nrrenaUre. 
es réûéxîoiÊê , inoiileB souliaits ! 
}uand ime ISj^is opus cessons d^étrey 
LimaÙes fleurs , c*cst pour jamais, 
idontable inst^^ nous déftniift sans réserye i 
B voit aa-delà qu'un obscur ayenir ; 
ne de4iiNir nbms un léger soutenir 
?anni Les hommes se ôonserrc. 
entxvnspoaîr toujours dans le profond repoi 
D*oÂ'nMs a tirés la nature , 
cette aiflOreuse nuit qui con£;^nd le héroi 
k^ec le lâche et le parjure , 
>nt les fiers destins , par de cruelles lois , 
Ne laissent sortir qii^ane fois. 
Mais , béhtt ! pour -vouloir revivre , 
La vie est-eUe un bien si doux ? 
Quand nous Taimons tant , songeons-nous 
ombien de chagrins sa porte nous délivre ? 
n^est qu'un amas de craintes , de douleurs , 
De travaux, de souds , de peines. 
»ur qui oMmOit les jaùaètea humaines , « 
rir n*est pas le pins grand des malheurs. 
Cependant , agréables fleurs , 
des liens honteux attachés à la vie , 
Elle fiât seule tout» nos soins ; 
Et nous ne vous portons envie 
) par ou BOUS devons vous envier It moifis, 
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ÉPITRE A MON HABIT, ^ 

Par Sbbàibb. i 

Ah ! Mon habit , que je tous remercie ! 
Que Je valus hier , grâce k vetre Taleor ! 
Je me connois ; et plus je m^appr^îe , 
Plus jVDtrerois quHl faut que mon tailleur , 
Par une secrète magie , 
Ait caché dans vos pHs un talîsman vaimfueur , 
Capable de gagner et Tesprit et le ceeur. 
Dans ce cerclé nombreux de boime compagnie , 
Quels honneurs je reçus! Qnela égards ! Quel acaieil! 
Auprès de la maîtresse , et dans un gi'and fauteuil , 
Je ne yîa que des yem .toujours prêts à sourtre : 
J*eus le droit d'y parier, et parler sans rien dire. 
Cette femme à grand fiÛiala 
Me consulta sur Tair de son visage ; 
Un blondin , sur on mot d* usage; 
Un robin , sur des opéra. 
Ce que je décidai fut l6 mec plus u/trvjf ; 
On applaudit à tout : j-avoia tant de génie ! 
Ah ! Mon habit , que je yous remercie ! 

C^est vous qui me vales cela. 
De compliments-, bons jx>ur une maîtresse , 
Un petitr-mattre m'accabla , 
Et, pour m'expliqner sa tendresse , 
Dans ses propos gnindiés me dit tout Angola ( i ). 
Ce marquis , autrelBsis mon ami de collège , 



(i) Ronan dt !•« Morlièrt. 



A* 



du m-emier coup d^œil 
privilège , 

;àt qu'approavoit son orgueil, 
i'enfance éfcabHe , 
es que rien neidéiégU , ; 
! de ipa vie y 
i me l'attira, 
ue je voua reincrcie ! 
le Taies cela. 
i fat extrême ; 
le sur moi «même 
doute opëroit : 
l'un air discret ; 
mr le bord de ma chaise, ^ 
e , et ne me permettois. 
, le moindre màiM f 
londe ëtoit fort à son aise;* 
l'étois jamais ; 
t pu me,oonfondre; 
>ut m*étoit fatal ; 
que pour répondre , 
i , je parlois mal : 
, arrivé jMir le eoche , 
le moi tourmenté 'dans sa peau ,* 
is presque au bord de ma poche ^ 
lans mon chapeau ; 
)river , sans aucune indécence , , 
r l'usage introduit ; 
oit de révérence 
'un trompé par le bruit. 
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Mais à présent , inon cher habit , 
Tout est de mon ressort ; les airs , la suffisance ^ 
Et ces tons décidés qu'on prend pour de l'aisance 

Deviennent mes tonsfivoris : 
Est-ce ma foute à moi , puisqu'ils sont applaudis ? 
Dieu , quel bombeur pour njoi , p©ur ccAte ëloflV 
De ne point habiter ce pays limilrpphe 

Des conquêtes de notre roi i 
Dans la Hollande , ii est une auti-e Kû : 
En vain j'ëtalerois ce gi^on qu/oa renomme^ , l 
En vain j'exalterois sa valeur , son débit ; 

Ici rbabit fait valoir Tbomme ; 

Là , l'homme iait valoir T^it. 
Mais chez nous, peuplcaimable^ oùlcs grâces, Vevprif^ 

Brillent à présent dans leur force, 
L'arbre n'est point jugé sur ses fleuis ou son fruit , 

On le juge sur son écorce, 

LA PIÉTÉ FILIALE, 
Idjrlte de LiosABD. 

LYCOmS £T sitLiME. 

Au déclin d'un beau jour , Lycoris et Sélime , 

Ayant rassemblé leur troupeau , 

Se reposoient sur im coteau 

Dont le soleil doroit la cime : 

Us s'occupoient de Philémon ; 
Car ces jeunes enfants , modèles de tendresse , 
N'avoient d'autre plaisir que d'en parler sans cesseï 
Si nou9 sommes heureux , j'en sais bien la raisjoa^ 



\ 



son frère : 
ent notre pèr«. 
;8t si bon ! 

SBUMB. 

la sœur , sa Yerta leur est chère* 
ceau Toisin de sa chaumière , 
tmeil aussi doux que son cœur: 
imprimai ma bouche , 
lour f <m soit que son bonbear 
tout oe qui le touche ) , ' 

)ir eoulèrent de mes yeux. 

ia>ie /à quel point il nous aime ! 

us, et dans son sommeil même, 

nous iendre heureux? 



îtat il reyint de la plaine ? 

vu se traîner avec peine , 
il et du poids de ses ans ! 

Sâimeî 

SILllII. 

Quel père f.. 
àussi des soins reconnoissants. 
T'tout que ce soit un mystère : 
aniers que tu me voyois &ire , 
heter un mouton , 
eàPhilëmon..,. 

Crcoais. - " 
m«aer quand il'est solitaire , 
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>è mon oiseau chéri je Tcnx lui faire un don. 
Leur père entendît ce langage ; 
Il sortoit d*un buisaon Toisin. 

I court à ses enfants , les tient contre son sein ; 
^t des larmes de joie inondent son Tisage. 

3 Dieu , dit-il , 6 Dieu , témoin de mon bonlienr ! 
Dans mes bras paternels tu rois tout ce que j*aiiiieî 
laisse-moi mes enfants ! Cest là seule faveur 
Qae je demande encore à ta bonté suprême. 

BUTH, 

ÉGLOOUE TXHÉC DK L'AGBITURK SAIRTI, 

Par Floiiav. 

Le plus saint des devoirs, celui qu*en traits de flamme 
U nature a gravé dans le fond de notre ame , 
(Test de cbérir robjet qui nous donna le jour. 
Qu'il est doux k remplir, ce précepte d*amour ! 
Voyez ce foible en&nt que le trépas menace ; 

II ne sent plus ses maux quand sa mère Fembrasse : 
Dans rage des erreurs , ce jeune homme fougueux 
N*a qu'elle pour ami dès qu'il est malheureux : 

Ce vieillard qui va perdre un reste de lumière , 
Retrouve encor des pleurs en parlant de sa mère. 
Bien&it du Créateur, qui daigna nous choisir 
Pour première vertu notre plus doux plaisir ! 
Il fit plus : il voulut qu'une amitié si pure 
Fàt un bien de Famour, eoteme de la nature, 
Sltque kiiKeiidM'byBH», e»doal»ltni nos paienu , 
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3s plus chers seatimenU. 
ith récompensant le zèle , • 
ïe\l Q0U3 donne un jaodèlc. 

uge, au nom de VÉternel , 

plia les tribiM d'Israël , 

;u permit la ruin^. 

1 clifissés par la famine, 

eux fils de leur amour , 

oab vont fixer leur séjour. 

Sis. n*ont plus de père ; 

r femme uile jeune étrangère ; 

La ti'iste Noémi , 
its y chez un peuple ennemi , 
uré vers sa chère i^atrie , 
it, d'une voix attendrie , 
>it aux veuves de «es fila : 

t , mes beaux jours sont finis f 
urir où je suis née. 
bénir votre kyniénée : 
1 Je vous renda votre foi. 
T plus heureuses que moi } 
ma peine moins amère. 
je fus votre mère* 
>n cœur palpitant* 
pleure en la quittait, t 
h , laUses*moi vous suivre ! 
tth près de vous doit vivre : 
i tout tempiy en tout lieu? 



( i5 ) 
Vo ti-e peuple est mon peuple, et votre Dieu taon Die it. 
La terre où vous mourrez verra finir ma vie ; 
Ruth dans votre tombeau veut être ensevelie. 
Jusque-là , vous sei^vir fera mes plus doux soins ' 
Nous spuffirirons ensemble , et nous soufifrirons moins. 



Elle dit. C'est en vain que Noémi la presse 
De ne point se charger de sa triste vieillesse ; 
Ruth y toujours si docile à son moindre^desir, 
Pour la première fois refuse d'obéir. 
^a main de Noémi saisit la main tremblante j 
Elle guide et soutient sa marche dé&iUante, 
Lui sourit, Tencourage; et, quittant ces climat»^ 
De Tantique Jacob va chercher les états. 

De son peuple chéri Dieu réparoit les perles : 
IVoémî de moissons voit les plaines couvertes. 
Enfin , s'écria-t-elle , en tombant à gcnous > 
Le bras de l'Éternel ne pèse plus sur nous : 
Que ma reconnoissance à ses yeux se déploie ; 
Voici les premiers pleurs que je donne k la joie. 
Vous voyez Bethléem , ma fille ; cet ormeau 
De la tendre Bachel vous marque le tombeau. 
Le fi:ont dans la poussière , adorons en silence 
Du Dieu de mes aïeux la bonté , la puissance : 
C'est ici qu'Abraham parloit à l'Étemel. 
Ruth baise avec respect la terre d'Israël. 
Bientôt de leur i^tour la nouvelle est semée. 
A peine de ee bruit la ville est informée 
Que touts vers Koémi précipitent leurs pas. 



) ■ _ 

ne la reconnoit pas. 
I , ieur répondit-elle 5 
3m yeut dire belle : 
fils et mon ami. 
, et non paé Noémî. 

s nombreuses familles 
>ant 8OU8 les faucilles : - 
jour à peine luit 
)z le hasard la condoit ; 
:e'la sagesse , 
lulgent sans foiblesse, 
amour et le soutien , 
lit touts les jours du bien, 
mp la dernière glaneuse : 
se trouve heureuse 
itre a dédaigné, 
elle est entraîné, 
près des javelles : 
sur des moissons si belles. 
-s 8aive^4>lut6t mes pas ; 
•artager le repas; 
r ma voix vous l'ordonne: 
ue le Seigneur nous donne. 
; pleurs baigne sa main, 
ihampètre festin, 
s de ses traits , de sa grke, 
X eUe prenne sa place, 
isflui donnent la moitié; 
|ue lai fait raraitié, 
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»s3f;eaiit .qii^ Noëmi languit dm U )nûéi*e , 
Vsxire y et garde son puin poujr en nourrir aa mère, 
bientôt elle «e lève , et retourne auiL sillons. 
)ooz parle à celui qui veilloit aux moissons. 
?ais tomber, lui dit-il , les ëpis autour d'elle , 
It prends garde sur-tout que rien ne te décelle. 
Ci faut que , sans te voir , elle pense glaner. 
Tandis que par nos soins elle ya moissonner. 
Épargne k sa pudeur trop de reconnoissance , 
Et gardons le secret de notre bienfaisance. 
Le zélé serviteur se presse d'obéir ; 
Par-tout aux yeux de Ruth un épi vient s'offrir. , 
Elle porte ces biens vers le toit solitaire 
Où Koémi cacboît ses pleurs et sa misère. 
Elle arrive en cbantant ; Bénissons le Seigneur , 
Dit-elle, de Booz il a touché le cœur. 
k glaner dans son champ ce vieillard m'encourage , 
n dit que «a moisson du pauvre est Théritage. 
De son travail alors elle montre le fruit. 
Oui , lui dit Noémi , TÉternel vous conduit ^ 
Il veut'votre bonheur , n'en doutez point, ma fille : 
Le vertueux Booz est de notre famille ; 
Et nos lpis.«. Je ne puis vous expliquer ces mots ; 
Mais retournez demain dans le champ de Booz. 
Il vous demandera quel sang vous a fait naître ; 
Répondez : ^oémi vous le fera connoltre ; 
La veuve de son fils embrasse vos genous. 
Toats mes desseins alors seront connus de vous^ 
Je n'en puis dire plus : soyez sûre d'avance 
Que le sage Booz respecte rinn9cence , 
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; est mon plua cher désir., 
st promet d*obéir, • • 
1 yient former sa paupière* 

jnëncé sa carrière 
amp. Les moissonneurs laatcs 
autour d*eux dispersés ; 
itre , aucun ne se réveille, 
ons de Taurore vermeille , 
ath reconnoit Booz* 
il goùteit le repos ; 
t sa tète rénërable. 
llard , soutien du misérable ! 
ur garde tes cheveux blancs! 
imer, doit prolonger tes ans. 
iint sur ton vi^ge ! . 
t pur , ton front est sans tfuage. 
is méditer des bienfoits : 
i les heureux que tu fab? 
loi , de ma tendresse extrâme , 
, hélas ! est la vérité même. 

eille à ces accents si doux. 

t Ruth , i^osois prier pour vo'hs ; 

. dictés par la i^econnoissance : 

iteur ne peut él^e une offense j 

pur doit-il se réprimer? 

ae dit que )e puis vous aimer. 

loi i^econnoissez la fille .: 

:)oz spit de notre famille? 
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I Mon cœur et Noémi me rassoreat touts deux. 
ciel! répond Booz ; ô jonr trois fois heureux! 
Vous êtes cette Ruth , cette aimable étrangère f t 
Qui laissa son pays et &e& dieux pour sa mère ! 
Je suis de votre sang; et , selon notre loi , 
Voti:0 épéiix doit troaver un successeur en moi. 
Mais puis- je réclamer ce noble et saint usage? 
^J e crains que mes vieux ans n'effarouchent votre âf;<i : 
Si je suis heureux seul , ce n*est pins un bonheur. 
Âh ! Que ne lisez-vous dans le fond de mon cœur ! 
Lui dit Huth ; vous verriez que la loi de ma mère 
Me devient dans ce jour et plus douce et plus cUerc, 
La rougeur, à ces mots , augmente ses attraits. 
Booz tombe àses pieds : n Je vous donne à jamait 
Et ma nu^ et ma foi j le plus saint kyménée 
Aujourd'hui va m/unir à votre destinée. , 

A cette fête , hélas ! nous n'aurons pas Tamour ; 
Mais Tamitié suffit pour en faire un beau jour. 
Et vous , Dieu de Jacob , seul maître de ma vie , 
Je ne me plaindrai point qu'elle me soit ravie. 
Je ne yeux que le temps et Tespoir, 6 mon Dieu ! 
De laisser Ruth heureuse , en lui disant adieu. » 
Ruth le conduit alors dans les bras de sa mère. 
Touts trois à TÉternel adressent leur prière ; 
Et le plus saint des nœuds en ce jpur les unit. 
Juda s'en glorifie^ et Dieu , qui les bénit , 
Aux désirs de Booz permet que tout réponde- 
Belle comme Rachel , comme Lia féconde , 
Son épouse eut un fils ; et cet enBmt si beau 
Des bienfaits du Seigneur est un gage nouveau : 



Noémi le caresse ; 
fih de sa tendresse y * 
sm* son aein endormi : 
nt m'appeler Noémi. 

ES PETITS ENFANTS, '•,: 

de Léokàbd. 

L et jciiLOÉ. 

I , au lever de Taurore , > 

le ses sœurs 

assembler des fleurs, 

oé méloît ses pleurs 

[ui les bàignoient encore. 

ruisseaux de ses ycax , 

ptaonflrère. »»^^ 

:hlôé. • ^ -i^, ^- » - 

nous n*aurons plus de pèse î 
douloureiixî 

tlUTIL. 

ce père qui nous aime ! 

ertueux ! 

3our les dieux r * 

IHLQÉ. 

X devroieni Taimer de même. 

IHTIL. 

tout me paroit changer ! 
semblent dans Ta tristesse ! ^ 



En yain mon agnetu me careue ; 

Depoit cinq joori'i« le diHaSsse, ' 

Et c^est une autre mam qufi lui donne'à manger. ' 
Vainement mon ramier s'apprddie ée ma bttachef 
De mes plus belles fleurs fe n'ai point de souci ; 
Fnfin y ce que j'aimois n'a plus rien qui me touche : 
Mon père , si tu meurs , je reux mourir ausai. 

CHLOÉ. 

Hélas! n t'en souvient ^ mon frère f 
Cinq jours bien longs se sont passes 

Depuis que sur son sein nous tenant embrassés 

U se mit à pleurer. ... 

WIRTiZi- 

Oui , Chloé. Ce bon pèrel 
Comme iléeyiiit paie et tremblant l 
n Mes enfants , disoit-il, je suis bien cbanoelant: 
« Laiasea^moi.^. je succombe au mal qui me toor- 

méBte. », 
u se ti4fna jusqàli son lit. 
Depuis ce temps il s'afibiblit. 
Et touts les jours son mal augmente. 

CHLOÉ. 

Ecoute quel est mon desseiii ; 

Si tu me vois de grand matin 

Occupée à cette guiiiande,,, . 
C'est^'au àkxL des bergers i*exi tcus faire que ofr 

frande. 

Notre"' mère nous dit toujours 
Queles dieux aQntclémenU,qu'ils prêtent leursecoury 



!^ 
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euxdcl^iiuioceitûe; . . N 

eu Pau implorer la. clémence. 
Uy inoi» unique tréèor ? 
u dicNi le .présenter cttoor- 

MIKTIL. 

;-moî , je n'ai qu*un pas à faii-q :. 

lus beaux j'ai rempli mon panier j i 

lier ; et , pour sauver mon père , 

Jre taon ramier. 

1 court , Ta saisir sa richesse , 
doux il reyole à l*instant : ' 

e portant , ' 

l'espoir et de tristesse. 

i dent en chemin '^ 

pieds de ia statue. ^' 

ur un, coteau voisin . » ^^ 

igeoient de le^r ciae iooffîie < ^^ 
lés devant le dieu des champs , ^' • 
leurs timides accents. .^' ^ 

cHLoiéi • • "ir, 

bergers , agréer mon offrande, .h\i 
' aux pleurs que je répands! ' mi, 
qu'une guirlande; rète 

la suspends : ' ' 't^ 

nfc' ', si fètaiÈ afsséz graticte. « J, 
père l seh pauvres ehfatits ! '^ pèi 

, à dieo 1 filois^nous propice : fit j, 

I 



(23) 

'/oilàmes plus beaux fruits , que j'ai cueîlln pour tml 
"^ \ mon plus beau cbevreau n'étoit plus fort quo mot , 

J'en aurois fait le sacrifice. 
< aand je serai plus graod, j'en immolerai deui , \ 
*» tu vois ei} pitié deux enÊints malheureux. 

CHLOÉ. 

)a8 partageons les maux que notre père endurr, 
t jd don peut te fléchir?... Tiens , toilà mon oïjcnul 
' ?8t pourtant tout mon bien , 6 Pan î Je te Je |tirc* 
V Dis , il vient dans ma mafn chercher sa nourri ttrra « 
1^ )e veux que ma main tui serve de tombeau. 

MltLTIL. ' 

O Pan I Que fa«l-âl pour te plaire? 
^ garde mon ramier , je' le vais appeler. " * 

Veux-tu sa vie ? Elle m'eift chère : ' 

Mais, pour que tu sauves mon père , 
? vais... oui , dieu puissant , je vais te Fimmoler. 

£t leurs petites mains tremblantes 
: isi^soient des oiseau)^ les ailes frémissantes. 
3<fjà y glacés de crainte , ils détoumoient les jeux , 

Pour commencer letfrs sacrifites. 
4ÛS une voix s'élève : « Enfants trop généreus ! 
Arrêtez! L'innocence intéresse les dieux. 
I Gardex-vbus d'iunnoler ce qui élit vds dëlien ! 

<c Je rends votre pèiekviM^oefûl. i» 
nir père fut sairvé. Ce jour même avee eux 
alla du dieu Pan bénir la bienfaisance : 
passa de longs jours au «^ih tk l'abondance ^ t 
\ vit naître hi fila de aea fleliisHMTeux. ^ ' 
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iE DE LÀ VIE CRAlil^ÊtllE , 

réors^'*^' ^^ ViAGitB , trmduetîon it 
Ditiiuv* 

e touU les maux que le lune fait naître, 
laboureur ! trop heureux ^ s*il «ait Tétce ! 
bérale et docile ii ses soins , ' 
peu de frais ses rustiques besoins. 
)mt chez lui , sous des toits nia^ifiq|iici, 
adulateurs inonder ses portiques. 
18 le peuple y dévorer des yeux 
pis d*ory des vasek. précieux ; . 
poisons ne brûlent point ses veûlei ; 
ère poiàt la blancheur de ses lainfiè \ 
touts ces arts qui trompent noUe eunoL 
manque-t-'il? JU nature est à bii. '« 
des étangs , une claire fontawe 
en munnurant Fendort sous un %wa^ 

chèM, 
qui mugit , des Talions» des foréU* 
) trésors ^ ce sont-là ses pidaîs. 
:hamps qu.*on.trouTe une màlifrjcmnÉsq» 
sert les dieux, .qa*OQ chérit la neiHciMWà 
yant nos conpsbl^ dimals , . . . 
e innocent por^ ses derm«rs piM. 



)*aimiMiypiésieiiris,'ondepiiivf ' 
foflAlS'emitariaAfie^bie«e. > 
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Bitmtnx le sage iattruit des lob de Fum^ert', " ' 
Dont J*ame inâbirmlaMe àffiroate iet reters , 
Qui regarde en pitié les Êibles da Témre , 
Et sVndort au Tain bruit de 4^Acfai^ron' avare { ' ' 
Mais trop beureuK aussi qai suit les doaees'kMi^p 
Et du dieu des troupeaux , et des nynpbes 4ei ^ots \ 
La pompe des faisceaux , Torgueil du diadème, 
L-itttéiiét 'Mtkt h: rcii fait taire lé sangmétne, 
Le Danube en f oteni' Tomissant dfes ' soMaf s , 
La grande o r des Romains ; la chute des ëtats , ' * 
Et la pitié pénible, et Hmportnne envie , > 
K*altérèrciit jainats le calrae de sa vie. 
Jamais, aux tribunaux , disputant de vains dixHta i 
La chicane pour hri né fit mugir sa voix. 
Sa rièblase ,'e*est l\>r des moissons qu*il fait àait^e ; 
Et Tarbre qu*il planta cbaufle et nourrit son maitie. 
D*aotries , la rame en main , tourmentier<)nt la mer^ 
Ramperont dam les cours , aiguiseront le fer. 
L'avide eoirqnërant , ia terreur des familles , I 

Égtyiçéief vieillards , les mères et les filles^ 
VMt dormir sur la pourpre ; et pour boire dan Tor^ 
L*avrf^eimsevelit et couve son trésor. 
L'orateur 'atfiiarreau , le poëte au théâtï-e , h 

$*«nnV9tit ai rencens d'une foule Idolâtre. 
lAé A^HI Tai^pïàudit , teint da sang fraternel ^ 
fit va vivre et inourir loin du toit paterneL . 



î^ laboureur en paix coule des jours prospères ; 
<1 onltîvcie chiaip «pie-ey^ivroient ses pères. 
:e chMBp Dnmit Tétat ^«eÉCBfrifea , set tiroupeauji , 

R 
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>i» ds ses heureux feràvcttx. 
rtcbtsse Tonoîe ! 
|)ts pevipletxt; sa licrgerie j 
àfibissé ses greniers ; 
oidàiàit gémir ses paniers , 
sur les côtes yineuseè , 
grappes paressenMs; 
ir l«i TautOBBiiExeécirèetibdC : 
rui«ff^l*lnâktotiieàâQ«bklVA'. 
669 pimneres ncBOéscv j 
ispiîteM ses caressisl 
oalire^ieeteJeslaiii . 
t êounieie»lre ées doigts, 
fiefcé de IsarieoriieBaîsiaiite , 

rtâ^ 6êë l^irb 
t d'trtil^ plaisirs. ■ 
forcéj'à râdressiè ! ' 
k sa i^ervénse sotrpleÉsè f 

: faît retentir Ifes dtetii. 
viy^ieift dàfis V^^tÉmàlttt f 
I s'a^andil îa^tiis^tffléé ; 
lui rkrbiliré deaf^iuidaiB^, 

jours heureux , mœurs cham- 
pêtres î 
ans, les tàotiztiatnt rans'ÉAsIitres i 
oïxit des soldats fàtUitxt { 
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Et rhomicide acier , ' et l'or 
Ces mëtaux, rinstrament ël l^ppél dei«|;àciw, 
I)*ayoient ni ravagé wà corrompe |b tarre. . 



ODE A LA FOftTWKÂ, 

Par J. B. BoussEAi^. 

FoRTUKE , dont la 9m f^^r'f*^^ 
Les forfaits les plus inouïs » 
Du fiiox éclat qui l^tmrironBe 
Serons-nous tOM)oura éjblouic ? 
Jusques à quand , ti*OBi|ieaie idêie , 
D*un culte honieiu et frivole 
HonoreronsHDOira tes antda? 
Yerra-t-oa toujours toi d^'ioei ' 
Consacras par les sacrifices 
Et par n^omniage des fl9ortds^ 

Le peuple , dans ton moindre obyr^ge 

Adorant la prospérité , 

Te nomme grandeur de couriage , 

Valeur, prudence, fjerjneté. 

Du titre de vertu suprême 

Il dépouille la v.ertu nyéme 

Pour le vice que tu chéris , ) 

Et toujours ses fausses maximes 

Erigent en héros sublimes 

Tes plus coupables favoris. 

Mais y de quelque superbe titré 
Que ces héros soient revêtus , 



. i 
% 
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us i» miwiHHU'.agbilre» ^ 
erchoiu en eux Jeun irertu» ; . 
f tiouye qtt*eztravagaiice , 
esse , injustice , arro^^nce , 
isons , inreurs , croaatés. 
ige vertu qui se forme. , 
ent de l'assemblage énorme 
âces les plus détestés ! 

ends que la seule sagesse 

faire les héros parfaits ; 
lie yoit,toute la bassesse 
eux que ta £iyeur a iaits ; 
:11e n'adopte point la gloire 
nait d'ane m)aste victowe 

le sort remporte pour eux \ 
ue , devant ses yeux stoïques, 
:s verti^ les plus héroïques 
ont que des crimek heureux. 

>i f Rome et Tltalie en cendre 
feront honorer Sylla? . 
mirerai dans Alexandre 
[ue ^'abhorre en Attila ? 
•pelkrai yertu guerrière 
: vaillance meurtrière 
dans mon sang trempe ses mains ? 
e pourrai forcer ma bouche 
ouer un héros farouche 
pour le malheur des humains ? 



• ^ ( *9 ) 
Qatls titiU me piÊmaMUt Voftinto», 
Impitojabks coaqaéaxÊtM ? 
Des Tœu% outrés , des projets vi^tte». 
Des rois yainctis par des lytans , . 
Des mars que la flamme ravage*. 
Des -vainqueur^ fumant de carnage » 
Un peuple au fer abandonné. 
Des mères pâles et saaglMites • 
Arrachant leurs filles tremblantes 
Des bras d'un soldat effiréné. 



• I 



Juges insensés que nous sommes, 
I^ous admirona deftds exploits ! 
Est ce donc le malheur des hoaim^ 
Qui £iit la -vertu des grands roia? 
Leur gloire , féconde en ruines, 
Sans le meurtre et sans les rapines 
Ne sauroit-elle subsister ? 
Images des dieux sur la terre , 
Est-ce par des coups de tonnerre 
Que leur granÉleur doit éclater? 



' Mais je veux que dans les alarmes 
Réside le solide honneur ; 
Quel vainqueur ne doit qu'à ses anaea 
Ses triomphes et son honneur \ ' 
Tel qu'ètf nous vante dana rhiatçise 
Doit peut-être toute sa gloire 
A la honte ><k son rival : 
L*inexpérience'mdocile 



C3o) 
afpaon ée Psnl-Emil)» 
le tuccèa d'Annibal. 

donc le hërM M^de 
gloire De Mit ^*à l«î ? 
roi que réquilë guide , 
lea Tertas sont Tappui ; 
enABt Titus pour modèle , 
heur d*u]i peuj^e fidelle ' 
plus cher de ses souhaits ; 
t la basse flatterie , 
, père de sa patrie , 
: ses jours par ses bienfaits. ' 

chez qui la guerrière audace 
ieu de toutes les -vertus , 
ez Socrate à la place 
meurtrier de Ôitus ; 
errez uh roi respectable, 
a , généreux , équitable , 
digne de vos autels : 
k la place de Socrate / 
;ux vainqueur de TEuphrate 
dernier des raorteb. ' 

ruels et sanguinaires , 
de TOUS enorgueillir 
lauriers imaginaires 
ilonc TOUS fit cueillir, 
n le destructeur rapide 
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De Marc- Antoine et 48 Lëpide 
Remplissoit Tiuiifen d'hormin ; 
Il n*cût point eu le nom d'Auguste 
Sans cet empire liAureax et juste 
Qui fit oublier, ses fuiei^rs. 

Montrez-nous , gnerners magnanimes , 
Votre vertu dans tout «on jour ; 
Voyons comment vos cœurs sublimes 
Bu sort soutiendront le retour t 
Tant que sa faveur vous seconde , 
Vous êtes les maîtres du monde , 
Votre gloire nous éblouit ; 
Mais , au moindre revers funeste , 
Le masque tombe , Tbomme reste , 
Et le héros s*évanouit. 

L'effort d'une vertu commune 
Suffit pour faire un conquésant : 
Celui qui dompte la fortune 
Mérite seul le nom de grand ; 
Il perd sa volagç assistance » 
Sans rien perdre de la cop^^nce 
Dont il vit ses honneurs accrus ; 
Et sa grande ame ne s'altère. 
Kl des triomphes de Tibère , ' 

Ni des disgrâces et Varias. 

La joie imprudente et légère 
Chez lui ne trouve point d*aocès , 
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I arrire , il t^arrèle ; et , tout baigné de pleun , - 
i sa xnère , en cet mots , exhale ses douleun : 'r. « « 
\>éesse de ces eaox, ô Cyrène , 6 ma mère ! / - 
Si je puis meTanter qu* Apollon soit mon p^ie^ ^ 
[lélas, du sang des dieux nW tu formé ton fili 
^ue pour Fabandonner aux destins ennert^is ? 
lia mère, qn*as-tu £iit de cet aroouv si tendre? 
Dû sont donc ces honneurs où je devoië prétÊïi4rt ? 
Sëlas , parmi les dieux f espérois des autels , ^ 
Et je languis sans gloire au milieu des mortels f 
Ce prix de tant de soins qui charmoit ma mièvre. 
Mes essaims ne sont plus : et vous êtes m&mèie l 
Achevez : de vos mains ravagez ces coteaux , 
Embrasez mes moissons , immolez mes trihipeaux , 
Dans ces jeunes forêts allez porter la flammei; 
Puisquei'honneur d'un fils ne toi^che point votre ame. 



Cyrène entend sa voix au fond de son s^our. 
Près d'elle y en ce moment , les nymphes de 83 couv 
Filoient d^un doigt léger des laines veixloyan tes. 
Leurs beaux cbfveux tomboient en tresses ondoya d te* . 
LÀ, sont la jeune Opis, aux yeux pleins de doiiccitTr 
Et Clio toujours flère , et' Béroë sa somr. 
Toutes deux se vantant d'une illustre origine , 
Éulant toutes deux Tor, la pourpre , et l'hcrmiuc ; 
Vous , Arétbuse , enfin , que l'on vit antrefoii 
Presser d'un pas léger les habitants des bois* 
Pour charmer leur ennui, Clymène , au milieu de] les. 
Leur racontôit des dieux les amours tinfidellet^ 
Du malheoreiix berger la gémissante voix 
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arrire , il •'arrête ; et, tout baigiié deplean , 
n mère, en cet mots, exhale ses doukun : 
fesse de ces eaux, 6 Cyrène , 6 ma mère! 
I je puis me vanter qu'Apollon soit mon p^, 
lélas, da sang des dieux n'as> tu formé ton fik 

t! pour l'abandonner aux destins enntùii» ? 
mère , qn*as-tu fait de cet aroouv si tendre?* 
On sont donc ces honneurs où je deTOÎd prétei|(|rf ? 
Hélas , parmi les dieux j'espérois des autels, 
Et je languis sans gloire au milieu des mortels! 
Ce prix de tant' de soins qui charmoit'ma mikèt^. 
Mes essaims ne sont plus : et tous êtes ma<mèl:e! . 
Achevez : devbs mains ravagez ces coteaux , 
Embrasez mes moissons , immolez mes trihipeaux , 
Bans ces jeunes forêts allez porter la flammei; . . 
Paisquei'bonneur d'un fils ne touche point votrd «HM. 



Cyrène entend sa voix au fond de son s^our. 
Près d'elle y en ce moment , les nymphes de sa cour 
Filoient d'un doigt lëger des laines vei^dojràntes; 
Leurs beaux cheveux tomboient en tresses pndoyantes» 
Là , sont la jeune Opis , aux yeux pleins de douceor» 
Et Clio toujours fière , et Béroë sa smor,- 
Foutes deux se vantant d'une illustre origine , 
êulant toutes deux Tor , la pourpre , et rhermige ; 
Tous, Arétbuse^ enfin, que Ton vit autrefois 
Presser d'un pas lëger les habitants des bois. 
Pour charmer leur ennui, Clyniène , au milieu d'elles. 
Leur racontoit des dieux les amours ,infidelles. 
Du malheorenx berger la gémissante voix 
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rimplorer ; ton cœur, èoard àUi pWilite, 
prière , et cède à la contrainte. 
, quand Phëbns , partageant Thoriaton , 
dévorants jaunira le gazon , 
les troupeaux goûtent le fraia jdteroiftbrr^ 
tes pas vers une grotte nombre 
tie ce dieu'sorti dii sein dès. iot9 ; 
ii-prradras dans les bras d« repoa« 
e on r«ttaque, il fuît, il prend la fom 
urieuz , d'un sanglier énorme; 
entrelace , et Mon il rugifr; 
qui pétille, un torrent qui mtigit. . 
t*ébloait par mille foiinet vaines , 
resserrer Fétreinte de sea èhainei ', 
es assauts , épuiser ses secrets , 
neaptif à' reprendre ses tifiità» 
M « » ' *; . 

, h cet mots, sa main officîecne 
a doux parfum ressenceprëeieâie : 
mbroi sie embaume ses dMvenx , 
rps plus agile, et seàrbrift plus nerveux. 
çsLstei mers s'avance ua mont' sauvage 
ugissattt , brisé par le rivage , ^ 
\ s'enfonce en un profond'lmèaiii ' 
;s nochers dans «oo p;iâsible sein : 
antre obscur, se retiroit ^rotée. 
éviénl , y conduit Ai'istée , 
1 du jour dans l'ombce^ ceslieiut , 
an nuage , et se •dérobe ans yeluu I . 
i brftlant dont riifde est déyovéé 



Déjà Tardent midi , deaaéchaBt le» roiaKam ^ 
Juiqa*au fond de leur lit a?oit pompé le«i*tf eaux : 
Pour respirer le frais dans sa grotte profonde * 
Protée en ce moment quittoit le sein de Tonde. 
Il marche ; près de lui le peuple entier des mer» 
fiondit , et fait au loin jaillir les flpts Moers : 
Toats ces monstres lépars s'endorment aur la rive 
Alors» tel qu'un berger, quand la nuit sombre arrive» 
Lorsque le loup s'irrite aux cj?is du tendre agneao, 
Le dieu, sur son rocher, compte au loin son troupeau. 
A peine il s^assoupit , que le 61s de Cyrène 
Accourt, pousse un grand cr,i, le saisit et renchalae : 
Le vieillard de ses bras sort en feu dévoraat $ 
Il s'échappe en lion » U se roule «n torrent. 
Enfin , las d*opposer une déf enae yaine » < 
Il cède ; et , se montrant sous une forme humaine : 
Jeune imprudent » dit-il , qui t!anièii« en ce Ueu ? 
Parie, que me veux-ti:^?:— VoM^le i^vçZf grand dieu; 
Oui , vous le ^vqB trop ,. )ui .répç^d A^iatée ; 
Le livre des destins es^ ouvert à P^ptée. 
L^ordre des immortels m*ainèi^^ devant vous , 
Daignez... ^Le dieu roulamt.dô^eMz pleina de cour- 
rons, 
A peine âe ses sens dompte la violence ; 
Et , tout bouillant encer, rpmpt ainai le silence : 

Trembla, un dieu ta poursuit ; pour vcngqr ica dou- 
leurs, 
Orpbée % auir U UU attiré ces malheun. 

C 



58 ) 

fgalé le supplice. 
I fiddlè Eurydice ; 
et rie rît paë 
y recélbient sous ses pas. 
les nymplîes, ses compagnes, 
: remplirent les montagnes ; 
i-méitie en sdàpira ; 
si TEbre en murmura, 
as un désert sauyag;e : 
i^ , et chànnant son yentage, 
n c(ii*appeîoit ton ainour, 
it ; toi qu*i] plentt)it le jour, 
renr de ses profondes voûtes^ 
{ forîriidal>les routes, 
:>& règiie uh mdrne effroi , 
napîtoj^âbleïoi, 
, et lès pMës Furies 
aains n'ont jamais attetldriët. 
dsqu*au fond d& enfen; 
de ëes idf ères èônèert^ , 
cei obscturs toyauiÉes , 
, de lirtdes &ntômès , 
isék i}tte ces oiseaux nonibrei^x 
n qa*un soir ténébreux 
I daris les bocages sombres ; . 
aujourd'hm yiiiës ombres; 
in attendoit aux autels y 
èoûà lek^^iix paièrnèié , 
, dans ses prisons profondes , 
*8 replis de ses drides; 
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Et qu'un marais fangeux, bordé de. noisi roseaux , 
Entoure triatement de ses dormantes eaux. 
L'Enfer même s'émut : les fières Euménides , 

Cessèrent d'irriter leors couleuvres Uyides ; 
Ixiott immobile écontoit ses accords ; 
L'hydre alfneuse oublia d'épouvanter les morts ; 
Et Cerbère , abaissant ses têtes menaçantes , 
Retint aa triple voix dam sea gueMlea béantes. 
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Enfin , îl'revenoit triomphant du trépas ; * 

Sans voir > sa tendre amante , il |iréoédoit st» pas : * 
Proser)9iBe.« k ce prix, cquronnoit-sa tendresse. 
Soudain ce foibie ainant , dans né instant d'ivresse » 
Suivit impiwide mwi e n t rardeuD^tti l'entrainoit. 
Bien digne de pardon» si l'enfisr pardonnoit. 
Presque aux portes dfi i^uf, troublé, horsdelid-méme, 
II s*aiTête , il se tourne j... il reçoit. ce qu*il aime ! 
C'en est ùAt , on coup d'aeil a détruit ton bonbeuï ; 
Le barbare Pbiton révoque sa ÀveUr, 
Et des Epfers ^ cfaamés'de ressaisir lene proie , 
Trois foiii le gouffire avare eki retentit de joie. 
Eurydice s'écrie : G destin rigoorenil 
Hélas I Quel. dieu cruel nous a perdus touts deux? 
Quelle foreur f Voilkqu'au ténébreux abyme 
Le barbare Destin rappelle sa* victime. 
Adieu ! Déjà je sens djwis un nuage épais . < 

Nager mes yeux éteints et fermés pour jamais. 
Adieu y mon dier Oi^pbée : EurydÛœ expirante 
En vain te cherohe encor de sa ttain défaillante ; 
L'horrible mort f jetant son voile autour de moi ^ • 
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L^las! et lointle toi. 
es airs s'évapore, 
en vain la sait encore ; 
f ; cl rhorrible nochèif 
déf^d d'appi'ocber. 
ne épouse »î chèfî^,'* ^ ' " - 
trateèr sa misère?' ♦ • - 
pleurs ftédat le'dîfetf des- 
morts ? 
Fiv« auX' sombreïtbbrd^ 
ms les antres de-Thi'^cv; ' 
1 pkuFa sa disgràoe :'■• ■ l 
resdcs déserta^' '' ' '« 
loienb dans les- aÉf^ > > • ^ '> • - 
ant la nuit obscura , 
Irit la nature , 
leur inhuinann , 
1 «iiiei\iftite main , - 
le ramour fitH^^ore , 
ouvroit pas eoeerek 
lui d'hymen, plaid*amoor : 
l'un'sauvage séjour, 
soleil ignorées, '■ \ - * 
es monts hyperboréei ; 
plein de ses attraits , 
erfides bienfaits. 
Forçoiient de lui plaire , . 
leur, main aanguiaaiiie ,/ ' ' 
^stèrefsacrés , 
•es oiembres déchirés. 
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L'Ebre rcnila sa tête cncor tofite sanglante : 
Là, sa langue glacée et sa voix expirante , 
Jasqu'àtt dernier soupir formant un foible son , 
D'Eurydice, «n flottant , murmuroit le doux nom. 
EniydUx f O douleorl Tonch^s de Um siipplicei 
Les échos répëtoient : Eurydice I Eurydice ! .« . 
Le. devin dans la mer se replonge aces mots , 
Et du gouffre écumant âtit toqrnoyer les flots. 
Cyréne de son fils vient calmer les alarmes : 
Cher enfant , luj dit-dk , essuie enfin tes larmes ; 
Tu çonnois ton destin. Eurydice autrefois 
Accompagnoit les choeurs êeé nymphéa dfe ces bois ; 
Elles vengent sa mort ; toi^ fléchis leur colère : 
On désarme aisément leur ligneur passagère. 
Sor le riant Lycée où paissent tes troupeaux , 
Va choisir à Tinstant quatre ieunes taureaux ; 
Cfaoins un Nombre égal de génisses superbes 
Qui des prés émaîllés foulent en paix les herbes : 
pour les sacrifier élève <fuatre autels ^ 
Et, les Élisant tomber sons les couteaux* mortels. 
Laisse leurs corps sanglants dans. 1» forêt fllrofonde. 
Quand la neuvième aurore éclairera le monde , 
Au déplorable époux dont tu causas les maux 
Offre une brebis noire et la fleur âe$ pavots ; 
Enfin , pour satisfiiire aux manev d*£orydice , 
De retour dans les bois immole une génisse. 
Elle dit .• le berger d^s ses nombreux troupeaux 
Va choûir k Tinstant quati*e jeunes taureaux ; 
Immole un nombre égal de génisses superbes 
Qui des prés émaiUésfouloient en paix les herbes ; 
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i fois quand l'aurore parut , 
)iphée il oKrii «on tribut , 
^espedr.dans la forêt profonde, 
ng , ipar oa chaleur féconde , : 
aureaaxibnneunnombreax essaim : 
donnants s'échappent à(R leoraeiQ ^ 
; épais dans les airs se réfiaiident , - 
isin en .^ppes se suspendent* • 

.E RUISSEàU, 

ie madame Besbottlibbes. 

paroissons avoir un même sort; 

ipité nous allohs Ton et Tautre, 

er , nous à la mort. 

3 d^oiUeun'je Yois peu de rapport 

course et la nôtre I 

onnez , sans remords , sans terreur, 

e naturelle ; 

i TOUS ne la rend crimmelle. 

7ons n'a rien qui £isse horreur : 

: de TOtre course, 

is fort et plus beau 

tes à Totre source : 

u jours quelque agrément nouveau. 

ifales bocages' 

)9 eaux augmente les appas , 

t ne se perd pas ; 

uz ombrages 
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Ils embellissent tos rivages- 
Sur un sablé brillant , entre ^es prés fleuris , 

Coule votre onde toujours pure ; 
Mille et mille poissons , clans votre Sf in nouais , 
' Ne vous attirent point de cbagi;ins , de fp<^pris. 
Avec tant de bonheur, d'pû vient votre murmure ? 

Hélas f Votre sort est si doux! 
, Taisrz-vous, ruisseau ; c*està nous 

A nous plaindre de la nature. ' 
De tant de pisissions ^ue nourrit notre cœur , 

Apprenez qu'il n*en est pas une 
Qui ne traîne après soi le trouble , la douleur. 

Le repentir , ou Tinfortune. 

Elles déchirent nuit et jouy 

Les eœurs dont elles sont maltresses. ' 

Mais, de ces fatales foiblesses', 

La plus à craindre c^cst Tâmour ; 

Ses douceurs mêmes son^ cruelles : 
Elles font cependant Tobjet de touts les vœux ; 
Tonts les autres plaisirs ne touchent point sans elles. 
Mais des plus forts liens le temps u^e les nœuds ; 

Et le cœur le plus amoureux 
Devient tranquille , ou passe à des amours nouvelles. 

Ruisseau , que vous êtes heureux i 
Il n'est point parmi- vous de ruisseaux infidelles. 

Lor|C[ne les ordres absolus 
De rÊtre indépendant qui gouverne le monde , 
Font qn^nn autre ruisseau se môle avec votre bnde , 
Quand vous êtes unis, vous ne vous quittez plus. 
A ce que vous voulez jamais il ne s*oppose ; 
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e à 8*abymer : 

la mer, 
Ime chose. 
)ns 
5aée! 

t de dîssentionsy 
ipagnée. 

seau tranquille et doux , 
ï que nous? 
res biena imaginaires ', 
iroîts, . 

)our masquer nos misèret. 
]ue, par un juste choix , 
[it les hommes , 
eurs lois. 
T, nous sommes 
ae leurs rois. 

à la torture ? 

[ans cent canaux divers ? 

dre de la nature , 

dans les airs ? 
Ires suprêmes , 

s*il ne faut que vouloir, 
3UX ce souvéraip pouvoir? 
sur nous-mêmes ? 
iclave malheureux , 
e maître 
it peut-être 
slusdoux^ plus giWreuz, 

fait naitve 
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Cet empire insolent qu*il usurpe sur eux. 

Mais que fais-je J Où va me conduire 
La pitié des rigueurs dont contre eux nous* usons f 

Ai-je quelque espoir de détruire 

Des erreurs où nous nous plaisons ? 
Non : pour l'orgueil et pour les injustices 

Le cœur humain semble être fait. 
Tandis qu'on se pardonne aisément touts les vices , 

On n'en peut souffrir le portrait. . . 

Hélas .' On n'a plus rien à craindre ; 

Les vices n'ont plus de censeurs ; 
Le monde n'est rempli que de lâches flatteurs ; 

Savoir vivre , c'est savoir feindre. 

Ruisseau | ce n'est plus que chez vous 

Qu'on trouve encor de la franchise : 
On y* voit la laideur ou la beauté qu'en nous 

La bizarre nature a mise : 

Aucun défaut ne s'y déguise ; 
Aux rois eomme aux bergers vous les reprochez toats. 

Aussi ne consul te-t-on guère 
De vos tranquilles eaux le tidelle cristal ; 
On évite de même un ami trop sincère. 
Ce déplorable goût est le ^oût général : 
Les leçons font rougir ; personne ne les souffre ; 
Le fourbe veut paroitre homme de probité. 

£n6n , dans cet horrible gouffre 

De misère et de vanité , 

Je me perds ; et plus j'envisage 
La foiblesse de rborame et sa malignité , 

Et moins ^e la Divinité 
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rimage. 

5 ; fuyez-nous , reporter 
es mers d^où vous sortez ; 
h la 4ure destinée 
{ujettis , 
e infortunée 
a donnée , 
>ù nous sommes sortis* 

: COLIGIN-Y, 

3, CBAKT II. 

tumulte et sans bruit : 
abres de la nuit, 
l'inégale eounière 
sa tremblante lumière, 
les bras du repos , 
lui yersoit ses pavots. , 
bruit épouvantable 
I ce calme agréable : 
voit de touts côtés 
Ls précipités ; 

es flambeaux et les armes , 
t un peuple en alarmes , 
dans la flamme étoufi^és , 
, au carnage échauffés , 
^u'on n'épargne personne j 
is, c'est le roi qui Tordonncî j 
a de Goligny. 
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Il aperçoit de loin le jeune Téligny , % 

Téligny dont l'amour a mérité sa fille , 

L'espoir de son parti , Thonneur de sa htn ■ ' I l , 

Qui y sanglant, déchiré , trainé par des soKl.^f i ^ 

Lui demandoit vengeance , et lui tendoit h'^ btjtK. 

Le héros malheureux, sans armes, sans di'kHsc , 

Voyant qu*il faut périr, et périr sans veni^i^iuvf , 

Voulut mourir du moins comme il atoit i^xu , 

ÀTec toute sa gloire et toute sa vertu. 

Déjà des assassins la nombreuse cohorte 

Du salon qui Tenferme aUoit briser la porte : 

11 leur ouvre lui-même, et se montre à leujs jeux 

Avec cet œil serein , ce front majestueux. 

Tel que dans les combats , maibre de son coït in ^^r , 

Tranquille , il arrétoit oiî pressoit le carnage. . 

A cet air ténérabltf , à cet auguste aspect , ^ 

Les meurtriers surpris sont saisis de respect i 
Une force inconnue a suspendu leur rage. 
Compagnons , leur dit-il y achevez votre ouvrage , 
£t de mon sang glacé souillez ces cheveux Lbncs , 
Que le sort des combats respecta quarani c uti ^ ; 
Frappez , ne craignez rien : Coligny vous p:ït «lonne ; 
Ma vie est peu de chose , et jte vous rabantîonne.*. 
J'eusseaimémieuxlaperdreen combattant pour vous. 
Ces tigres , à ces mots, tombent à ses genoux : 
L*un , saisi d'épouvante, abandonne ses aroicA ; 
L'autre embrasse ses pieds, qu'il trempe de tcslarmcê; 
El de ses assassins ce giand^homme entouR^ ^ 
Sembloit un roi puissant par son peuple adoré, 
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ttendoit aa victime , 
qu*on diffère son crime ; 
^eut hâter les coups : 
es voit trembler toute, 
eu] est inflexible ; 
rs inaccessible, 
, et trahirMédiciSy 
se sentoit surpris, 
irt d^un pas rapide- 
isage intrépide : 
i monstre furieux 
Itoumant les yeux. « , 
œil cet auguste visage 
et glaçât son courage. 

)is tel fcit le triste soii. 

; encore après sa mort : 

, privé de sépulture, 

rindigne pâture ; 

)ieds de Médicis , 

t digne de son fils. 

ifférence , 

it de sa vengeance , 

rs , maîtresse de ses sens , 

de pareils présents. 
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L'HEUREUX VIEFLLARD, 
MyUe de LéovàiD. 



»»^ 



▲MIKTAS. 



Là terre a repris «et couleurs ; ,, ^ 

J'entends déjà chanter la jojeuseiiiroiideUe ; 

La nature se renouvelle ; 
Uneiraiche rosée a ranimé les fleurs. 
Je sens renaître aussi mon antique allégresse : 
matin ! Ton aspect fait palpiter mon cœur. 
Je m*échaufie aux rayons de ce feu créateur \ 

Et ma défaillante vieillesse 
Respire arec ce frais le soufile du bonheur. 
Grâce te soit rendue » ô Dieu conservateur I 
Toi , dont j'ai si long-temps éprouvé la clémence 1 
Deux fois quarante hivers ont suivi ma naissance ; 
Ce grand âge a passé comme un songe flatteur. 

Quand je parcours Tespace immense 
Où se perd loin de moi le berceau de mes ans » 
Que je me sens ému ! Dans quels ravissements 
Je me rappelle encor leur douce jouissance! 
D'un air contagieux mes troupeaux ni mes champs 
N*es8uyèrent jamais la mortelle influence ; 
Jamais de mon réduit n'approcha l'indigence. 

Si le malheur m*a visité , 
Si quelquefois mes yeux ont n-pandu des larmes , 

Aux jours de la félicité 
Ces orages légers préloicnt de nouveaux charmes. 



à 
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, au bord de ces ruisseaux , 
i comme coulent leurs eaux : 
lisibles ténèbres ; 
suspendoit mes travaux , 
: troubler mon repoi , 
lèbres. 

e mes lustres nombreux , 
ir perdu pour la nature : 
lelquefois des heureux ; 
ette Yolupté pure 
d d*un couple rertueux. 
>nt tout m'offre Tîmage ! 
[3 y je portois mes enfants , 
3 eux aux plaisirs de leur âge , 
leurs bras innocents, 
bonheur sans nuage ! 
lendres arbrisseaux, 
aëtroient la nuit sombre j 
; leurs utiles rameaux 
à l'abri de leur ombre. 
, du fruit de mes travaux, 
er mon espérance, 
[ue j*eu8 pour votre enfance > 
, bénissez le repos, 
ouB laisser Tabondance, 
s à Tépreuve des maux : 
exenipt de leurs assauts? 
[uand je connus la peine , 
jour où sur mon sein 
ime une douce haleine , 
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OÙ le froid du tic^pas glaça la foiI>le main 
Que -tu t envois eocor d*attaclier sur la mk-aoc :* . 
Combien ce souvenir m'a fait veroer de, pleura! 
Mais de touta nos chagrins le temps taiût Ja source : 

Douze, fpis la saisop des fleurs 
Au g^zon de ta tombe a mélc ses couleurs , 
Et le i}ioji)en|; approche où doit finir ma course. 
J'ai de ce terme l^eurçux de sûrs pressenti m etils : 
Ce soir y sur la colline où repose ta cendre. 

Je veujL assembler mes^ enfants , 
Toi qui jmc fis Tobjct de .tes bienfaits con^tanl s 1 
Au dernier de n^es jours, daigne encore p'a^tt i!di<r , 
O cicll Fais^moi mo.rir dans leurs ^ipbr:ii^meDli, 

TOBJE, 

Poëme tiré de l'Écriture-Saînte , par Flobian, 

A Mesdemoiselhâ de L, B. tt D^ D, , âgèei de ntt^ 
à dix ans. 

O vous y q^i 4e cet âge où Ton sort de renfance 
Consei-ve? seulen^eiit la grâce et rippocencc, 
Pont le p?"écoçe esprit, empressé de savoir , 
Croit gagner on plaisir, s'il apprend, t^p devoir , 
De Tobie écoutez l'antique et sainte. histoire, 
Dans^ ce simple réqt, point, |i*amour, pQiol de gloire: 
C'est un juste, jun bon pèi'e^ un cœùcpur, bi tanfui^ai}! ^ 
Qui n'aime que son Dieu , les huAr\ains , son t^nfant. 
Âh ! ces vertus pour vous ne sqnt point ctruigcTCs : 
Lisez , lisez jobic à côté de vos mères. 
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A Ninive autrefois , quand les tribus en pleurs 
Expioicnt dans les fers leurs coupables erreurs , 
Il Alt un juste encore : il ayoit nom Tobie. 
Consacrant à son Dieq chaque instant de sa vie , 
Vieillard, malheureux , pauyi^^ il n'en donnoit pas 

moine 
Aux pauvres des secours , aux malheureux des soins. 
A travers les dangers , par des routes secrètes , 
De ses frères captifs parcourant les retraitas, - 
Il consoloit la yeure , adoptoit Forphelin ; 
Le cri d'un opprimé régloit seul son chemin : 
Et lorsque ae9 amis , effrayés de son sèle , 
Lui présageoient du roi la yengeance cruelle , 
Je crains Dieu , disoit-il , encor plus que le roi y 
Et les infortunés mesont plus cbers que moi. 

Un jour, après ayoir, pendant la nuit obscure, 

A des morts délaissés donné la sépulture , 

De travail épuisé , de jTatigue abattu , . 

Sa force ne pouvant suffire à sa vertu , 

Le vieillard , lentement , au pied d*un mur se traîne. 

Il dormoit , quand Toiséau que le printemps ramène, 

Du nid qu'il a construit au-dessus de ce mur, 

Fait tomber sur ses yeux un excrément impur : 

A Tobie aussitôt la lumière est ravie. 

Sans se plaindre , adorant la main qui le chÂtie , 

O Dieu , s'écria-t-il , tu daignes m'éprouver ! 

Je n'en murmure point ; tu frappes pour sauver. 

Mes yeux , mes tristes yeux , privés de la lumière , 

Ne pourront plus au ciel précéder ma prière ; 
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Teri le pauvre avec peine , telas , j'arriverai ! 
ie ne le verrai plus , mais je le bénirai. 

Ses amis cependant , sa famille » sa femme » 
Loin d*<émoasser les traits qui déchiroient son ame» 
De porter sur ses maux le baume prëcieuz 
De la compassion , seul bien des malfieureaz , 
Viemient lui reprocher jusqu'à sa bienfaisance. 
Ou donc 'y lui disent-ils , est cette récompense 
Qu'aux veitus , à Taumône , accorde le Seigneur ? 
Le vieillard ne répond qu'en leur montrant son coeur. 
Mais ce cœur , accablé de ces cruels reproches , 
Fort contre le malheur, foible contre ses pruchet , . 
Désire le trépas , et le demande au ciel. 
Sa prière monta jusques k l'Eternel : 
L'ange du Dieu vivant descendit sur la terre. 

Le vieillard , se croyant au bout de sa carrière, 
Fait appeler son fils , son fils qui , jeune encor , 
De l'aimable innocence a gardé le ti*ésor. 
Comme un autre Josepl^ nourri dans l'esclavage > 
T!t , semblable à Joseph de mœurs et de visage , 
Possédant sa beauté , sa grâce , et sa pudeur. 
Tol^ie en l'embrassant , lui dit avec douceur : 
Mon fils , la mort dans peu va te ravir ton père; 
De ton respect pour moi fiiis hériter ta mère : 
Celle qui t'a nourri , qui t'a donné le jour, 
Pour de si grands bienfaits ne veut qu'un peu d'amour. 
Quel plaisir est plus doux qu'un devoir de tendresse? 
Honore le Seigneur , marche dans sa sagesse ; 
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Que aar-toui l'indigent trouve en toi son appui ; . 
Partage tes habits et ton pain avec lui ; 
Reçois entre tés br^s l'orphelin qui t*implore ; 
Riche, donne beaucoup ; et pauvre , donne encore : 
Ce précepte , mon Bis , contient toute la loi. 
Je dois , en ce moment , confier à ta foi 
Qn*à Gabëlus jadis , sur sa simple promesse , 
Je laissai dix talents , mon unique richesse : 
Va toi-même à Rages pour les redemander. 
Vers ce lointain pays quelqu'un peut te guider; 
Cherche dans nos tribus un conducteur fidelle , 
Dont nous reconnoitrons et la peine et le zèle. 

Il dit. Son fils le quitte, et court vers sa tribu. 
Devant lui se présente un jeune homme inconnu , 
Dont la taille , les traits, la grâce plus qu'humaine^ 
Dès le premier abord et l'attire et l'enchaine : 
Ses yeux, doux et brillants , sa touchante beauté , 
Son frpnt où la noblesse est jointe à la bonté , 
Tout plait, tout charme en lui par un pouvoir 8u< 

prém^ 
G'ctoit l'ange du ciel , envoyé par Dieu même , 
Qui venoit de Tobie assurer le bonheur. 

L'ange s'oOre à servir de guide au voyageur : 
Il le suit chez son pèi'e ; et le vieillard en larmes I 
Ne lui déguise pas ses soupçons , ses alarmes : i 

Long-temps il l'inteiToge ; et , lui tendant les l>i'aJ 
De mes craintes , dit-il , ne vous offensez pas ; 
Vieux , souffrant , et privé de la clarté céleste , 
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HoD eotot de la vie est tont ce jqui me rçstc : 
La frayeur eét permise a ^ai n*a ptus qu*an bien ; 
De mon dernier trésor je vous fais le gardien. , 

Ah! Vous me le rendrez : mon aine satisfaite 
Épronye , en vous pelant J ÛDe4buceur çecrcte ; 
Je ne sa's quelle voix me dît au .fond du cœur 
Qnc vous serez conduits par Tange du Scigpeur. 
mon fils , pour adieu reçois ce doux présage. 
Le jeune homme Fembrasse et s'apprête au voyage : 
II presse , en gémissant , sa. mère sur son sein. 
Bientôt y guidé par Tange , ;1 se met en chemin : 
Mais trois fois il s'arrête , et trois fois j:;enouyelIc 
Ses adieux et ses cris. Alors le chien fîdclle , 
Seul ahii demeuré dans la triste maison , 
Court , et du voyageur devient le compagnon. 

lia mardxe^ttout le jour dans.cefl plaides fécondes 
Où le Xjgrc en courroux précipite ses 0|ndes. 
Arrêté sur ses bords pour prendre du repos , 
Tobie , en se lavant dans ses rapides eaux , 
Découvre un n^anstre affreux dont la gueule béante 
Lui fait jeter un cri d'hoixeur et d'épouvante. 
L'ange accourt : Saisissez , lui dit-il , sans fï'i^mlr. 
Ce monstre qu'à vos pieds vous ajlez voir iipQur4r. 
Prenez son fiel sangli^t, il vous est néce8s«%irc ; 
Le temps vous apprendra ce qu'il en faudra faire. 
Le jeune Hébrep, surpris , obéit à l'instant ; 
il partage le corps du monstre palpitant , 
£q réserve le fiel : sur Aine flamme pure. - 
Le reste prépçiré devient sa nourriture. 



Cependant ^,d^ I^^i^P:P:ou't de quelques JQurs. ^ 

Les voyageurs; cEàrm<58 aperçoivent les tours. . 

L*ange , avant d'arriver aux portes dé. la ville , , 

De GïibëlûS; dit-îL ne cheircrwns.jw^ Tasile j 

Dès long-tecqps Gsfbélus .^ quitté ces climats : 

Chez ûh autrjé que lui je vais guider vos pas. 

Le riche Baguél , .neveu dé votre père , 

A pour fille Sara y son unique héritière. 

Son plus proche parent doit seul la posséder : . ' . 

La loi Fordonne ainsi , venez la demander. ' ' 

Interdit à ces mots , le docile Tobîe 

Lui répond : mon frère , à vous seul je confie 

Des malheurs de Sara ce qu'on m'a rapporté : 

Tout Israël connoit sa vertu , sa beauté ; . 

Mais déjà sept époux , briguant son hy menée , 

Ont dès le même soir fini leur destinée. 

Que deviendra mofi "père , hélas , si je péris? 

^'e craignez rien , dit Fange , et suivez mes tivis. 

Ivres d un fol amour que le Seigneur condamne , 

Les amants de Sara bràloîcnt d'un fea profane ; 

Ilç en furent piknis : mais vous , mon frère , vous 

Que la loi de Moïse a nommé son époux , 

Dont le cœur aux vertus formé dès votre enfaftce 

Epurera Famour par la chaste innocence , 

Vous obtiendrez Sara sans irtiter le cieL 

£n prononçant ces mots ils sont chez Raguel. 
Touts deux , les yeux baissés, demandent, àFentrée, 
Cette hospitalité des Hébreux révérée. 
JRaguel , à leur voix empressé d'accourir , 
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I Rend grâce aux voyageurs qui Font daigné choisir. 
Mais, fixant sur.rua<l^eiix ujiè vu)eV^cntive, 
Il reconDoit les traits du vieillarç{ ^e Ninive : 
Quelques pleurs aussitôt s'cchâppent de ses yeux. 
Seriez-vous /leur dit-iJ , du nombre des Hébreux 
Que le Tâiaqueur retient dans les champs d'^^yne? 
Oui, répond Tange. — Ainsi vous c'onnoissez Tobie ? 

— Qui de nous a souffert , et ne le connoit pas ! 

— Ah f Parlez ; avons-nous à pleurer son trépas ? 
Ou le Seigneur, tôiiché de iios longues misères , 
L'a-t-il laissé vivant pour exemple à nos frères? 

— IJ respire , dit l'ange, etVous voyez son fils. 

— jour trois fois heureux ! Enfant que je Bénis ,' 
Viens, accours dans moB sein ; que Raguel embrasse 
Le digne rejeton d^une si sainte race î 

Ton père soixante ans fut notre unique appui : . | 
Viens , jouis , à mon fils, de notre amour pouir lui. , 

Il appelle aussitôt «on épouse et sa fijUê , 

Annonce son bonheur à toute sa famille , 

Et veut que d'un bélier, immolé par sa main , 

Aux hôtes qu*il reçoit on prépare un festin. 

On obéit. Tobie , assis prà de son guide , 

Sur la belle Sara porte un regard timide : 

n rencontre se« yeux ; aussitôt . fa pudeur " * 

CouTre son jeune front dVhe aimable rougeuri 

11 s*enhardit pourtant ; et , d*ûnë voix érauç , |^ ' *, 

Raguel , dit-il , notre loi t'est conhue ^ >' 

Tu sais qu'elle prescrit des nœuds encor plU|S dou^ . • 

Aux liens que le sang a formés ehtre nous : 



Je réclame la loi , ]è suis dé U famille ; 
Au fila de ton ami baigne accorder ta fille. 
Mes seuls titres , hélas , pôiir pbtcnii:' sa foi , 
Sont le nom de mon père et mon respect pour toi. 

Le viéiDard , à ces mots , sent naître ses alarmes ; 
il élève au Seigneui* des yeux remplis de larmes. 
Son é()0usë et sa fille , en àe pressant là main »' 
Ont caché toutes déui leur tête dans leur sein. 

Mais rangé les rassuré , et sa douce éloquence 
Dans leurs cœurs pas à pas lait rentrer Tespérancé : 
Il les plaint , les cbrisole, et de leur souvenir 
Bannit les maux passés, par lés biens à yenir. 
Raguel entraîné cède au pouvoir suprême 
De ce jeune incpnîau qu'il révère et qù*il aime;* 
Il linit les époux au nom de rÉternel , \ ' 
Les bénit en tremblant , les reconmiaAde au ciel ^ 
Et , pendant lé téstln , sa timide allégresse 
Voile quelques ih&tants sa profonde tristectse. 

Le repas achevé , dans leur apparteinént /,,, ' 

Les deux nouveaux' époux sont conduits .lèntëiiitot : 

A genous auissitôt , lé front dans la poussièrb , 

Ils élèvent au cielleur touchante prière : 

Dieu puissant , disent-ils , qui daignas de tes' mâlns 

Former une compagâîê au premier dès huknaibs , 

Afin de consoler sa prochaine misère 

Parle doux nom d'éjpoUx , et par celui de père, 

Nous ne prétendons point à ce bonheur patûit 
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Qui pour le cœur derhommé, hélas , ne fut point fait ; 
Jttais donne^nous Famour des devoirs qu^il £iut suiyie , 
La vertu pour souffrir, la tendresse pour \n re , 
Des héritiers nombreux, dignes de te chérir, 
tilt des jours innocents passés à te servir ! 

Bans ces devoirs pieux la nuit s^écoule entière. 
Dès que le chant du coq annonce la lumière , 
Ragœl , son épouse , accourent tout tremblants , " 
N'osant pas espérer d'embrasser leurs enfants : 
Ihlestrouvent touts deux dans un sommeil tranquille. 
De festonraussitôt ils pareiit leur asile , 
Font roiâseler le siuig des taureaux immolés. 
Et retiennent dix jours leurs amis rassemblés. 

L'ange pendant ce tetiips , au fond jde la Médie , 
Alloit redemander le dépôt de Tobîe. 
Gabélus le lui rend ; et rani;e , de retour, 
Ad milieu des plaisirs , de Fhy men , de Tamour, ' 
Retrouve son ami j^ensif et solitaire , 
Soapirant en secret de rabscnce d'un père. 
Partons, lui dit Tdbic , ô mou cher bîenfaitèut' ."^ 
Être heureux loin de lui pèse trop sur mon cœiir. 
Panni tant de festins , au sein de l'opulence , 
Je ne vois que mon père en proie à Tindigence : 
fiâtons-nôus , hàtons-nous d*aller le secourir ; 
Obtiens de Ragiid qu'il nous laisse partir. ' 

11 est père ; aisemept son ame doit comprendre . . 
Ce qu'un fils doit j'ambùr kù père lé plus teitclrc. 
Û Jit : l'ange aussitôt ya tibUy ei' Raguel ; 
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11 le fait consentir k ce départ cruel. 
Le malheureux vieillard les conjure /les presse , 
De revenir un Jour consoler sa Vieillesse : 
Tobie en fait serznent ; et bientôt les cbamea'ux , 
Les esclaves nombreux, les hiùgissants troupeaux. 
Qui de la jeune épouse ont été le partage , 
Vers la terre d'Assur commencent leur voyage. 
L*ange , présent par-tout , guide les conducteurs : 
Sai'a ^ lé front voilé, cachant ainsi ses pleurs , 
Assise sur le dos,d*un puissant dromadaire. 
Soupire , et tend de loin ses, deux^bras k sa mère } 
Son époux la soutient sur. son sein palpitant ; . 
Et le fidelle chien marche en les précédant. 
Hélas ! U étoit temps que le jeune Tobie 
A son malheureux père allât rendre la vie. 
Depuis qu il est parti , ce vieillard désolé , 
Comptant de son retour le moment écoulé , 
Se trainoit chaque jour aux portes de I9inive : 
Son épouse guidoit sa démarche tardive. 
Le vieillard restoit seul. Assis sur le chemin , 
Vers chaque voyageur il étendoit là main : 
Le voyageur passoit, et Tobie en silence ^ 
Pour û reperdre encore, attendoit respérancé. 
Sa femme , gravissant sur les monts d'alentour, 
Gherchpit au loin des yeux Vobjet de son amour ; 
Pleurpit de ne point voir cet enfant qu*elle adore. 
Et suspèndoit ses pleurs pour le chercher encore. 

Mais ce fils approchoit : açcqsant tes lenteurs , 
11 laisse ses troupeaux; au soin de leurs pasteurs. 
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> précède avec Tange ; et sa mère attepti?e > 
.perçoit tout à coup aceoarant yers Ninive. • 
' î vole aussitôt, craint d'arriver trop tard : 
is le chien , plus prompt qu'eUe , est auprès du' 

TÎeillard j • 
oconnott son maître , il )apfie , il le careiise \ ' 
L .. )rirae par ses cris sa joie et sa tendresse. 
L^ malheureux aveugle , à ces cris qu*il entend , 
Juge que c'est son fils que le Seigneur lui rpnd. 
I) e lève ; et d*un pas chancelant et rapide , " ' 
' '«chant les bras ouverts, sans soutien et sans guide, • 

.non fila , crioit-il , c^est toi « Vest toi.... Soudai^ 
l' jeune homme en pleurant s*é]ance dans son sein : ' 
l"^ vieillard le reçoit, et le serre et le presse ; ■. i 
^ in long erabrassement il savoure Tivresse; 
'• déÊittt de ses yeux , sa paternelle main 
issore d*un bonheur qu'il croit trop peu certain; 
mère arrive alors , palpitante , éperdue , 
clamant à grands cris une si chère vue : 
. » larmes du bonhear coulent de touts les yeux^ 
f : range , en les voyant , se croit encore aus cieus. 

-près ces doux transpoHs^ Fange dit à son frère 
i e toucher du vieillard la tremblante paupière 
Wec le fiel du monstre immolé par ses mai^s. 

e jeune homme obéit à ses ordres divins , > 

t Tobie aussitôt voit la clarté céleste, 
'îloire & toi , cria-t-il , Dieu puissant que j'atteste f 

avois péché long-temps , et' long-temps je souffris : 

Uis je revois enfin , et le ciel > et mon fils. 

D 
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O mon Dieu ! Je rends grâce à ta bobté propice : 
Oui , ta miséricorde a passé ta j qstice. 

II dit ; et de Sara lies servitairsDombreux , 
Les troupeaux, les trésors, Tiennent frapper ses yeux. 
La modeste Sara.deaceBd , lui fait hommage 
De ces biens deyenus désormais son partage , 
Lui demande à genous d'aimer et de bénir 
LVpouse qtt*à son fils le ciel voulut unir. 
Le yieillard étonné la relève, ren^rassiB ; 
Il àdnôre ses traits , aa jeunesse , sa grâce ; 
Et, s'appuyaht sur elle, écoute le récit 
Decequ-'a £iit son Dieu pour Tenfiint qu'il cbérit. 
Mais, ajoute ce fils , tous voyez dan» mon fvère 
Mon soutien , mon sauveur, mon ange tutélairç ; 
Il a guidé mes pas , il défendit mes jours ; 
C'est de lui jque je tiens Vohyet de nifis amoiirs ; 
Lui seul TOUS fait reToir la céleste lumière ; 
Il m'a donné ma femme, il m'a rendu mon père. 
Hélas J Que peut pour lui not^Q vive amitié? 
De^tiiésora de ^ara dpimons-lui la moitié : 
Qu'en recevant ce don sa bonté nous honore ; 
S'il daigne l'accepter, il nous oblige encore. 
Aux pieds de l'ange alors , le père avec le fils , 
Rougissant touts les deux d'ofirir ce foible prix , 
Le pressent de choisir daij^s topte leur richesse. 
L'ange , les regardant , sourit a v ec tendi esse : 
Ke voua offensez pas , dit-il , de mes refus ; 
Gardez , gardez vos biens , et sur-tout vos vertus ; • 
Elles vous ont valu le secours de Dieu mâme. 
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ijf suis range enroyé par ce Dieu qui you3 aime ; 
II voulut acquitter. ces \»eoùÂU si «nombreux 
Répandus , procUgués à tant de malheareuz. 
Vos aum^nef , vos dans , 6 yîeiUard charitable f 
Toat, jpsqu'av «impie vœu d*aider un misérable,. 
Fut écrit dans le did : Dieu conserve en ses mains , 
Comme un dép6t sacré , le bien fait aux humain*. 
Il vous i«nd ces trésors , mais pour le même usage : 
Ao pauvre , à Findigent , i&ites*en le partage ; 
Donnez , pour amasser auprès de rÉCÔmel : 
Vtyezkmg-temps heureux ; moi , je retourne au ciel. 

FRAGMENT 

du poème intàM le méxits des fbmmes , 

par LBGQuyâ. 

QtrsL.écfotdQit ce sexe à sa vertu suprême ! 
Mais ne la montre-t-il que àous le diadème? 
A Texercer par^tout son cœur est empressé. 
Ou vre-toT, triste enceinte, oà le soldat blessé ^ 
Le naïade indigent et qui n'a point d'asile , 
Reçoivent un secours trop souvent f nutile : 
Là , des femmes , portant le nom chéri de sœurs , 
D'an 2èle affectueux prodiguent les douceurs. 
Pins d*ane apprit long-temps dans un saint 

monastère, 
En invoquant le ciel , à protéger la terre ; 
Et, vers Tinfortuné s*élançant des autels , 
Fut IVpotfse d'un Dieu pour servir les mortels. 
coarage touchant! Ces tendres bienfaitr ces , 
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Dans un sëjouir infecf où sont touts les supplices , 
De mille êtres souffrant! prévenant les «besoins , 
Surmontent les dégoûts des plus pénibles soini f 
Du cbanvi-e salutaire entourent leurs blessures ; 
Et réparent ce lit , témoin de leurs tortures , I 

Cq déplorable lit dont Tavare pitié 
Ne prête à la douleur qu^ùne étroite moitié. 
De rhumanîté même elles semblent Timage ; 
Et les infortunés que leur bonté soulage 
Sentent avec bonheur , peut-être avec amour , 
Qu*une femme est Tami qui ies ramèpe au jour. I 

O femmes ! C'est à tort qu*on vous nomme timides ; j 
A la voix de vos cœurs vous êtes Intrépides. 
Pourquoi de vils bourreaux , dans Tempire thébain , j 
Dévouant Antigone aux horreurs de la ifaïAi , 
La plongfnt-ils vivante en une grotte obscure ? 
C'est qu'à son frère mort donnant la sépulture y 
Sa main' religieuse a la tombe a remis 
Ces restes qu'aux vautours la haine avoit promis. 
Elle savoit la loi qui la mène au supplice ; 
. Mais elle n*a rien vu que son cher Polynice , 
Qui , privé du tombeau , réclamoit son appui; | 

Et pour Tensevelir elle meurt avec lui. 
Qu'a fait cette Eponine à Téchafaud conduite? 
Dans un obscur réduit ^ où, dérobant sa fuite, 
Sabipus d'un vainqueur trompa dix ans les coups , | 
Elle vînt partager les périls d'un époux. î 

De l'amour conjugal 6 mémorable exemple ! 
Par elle un souterrain du bonheur fut le temple. 
Aux ypux dç Sabinus elle sut chaque jour 
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Embellir par ae« soi&ft le plus aflfreux «cjour : 
Q lie ne peut lé^kvoir «ur ce^amet fideliet ! 

Eh.! pourquoi loin de nous en chercher des modèles ? 
Naguère en nos climats , lorsque de tout c6té 
Peioit des Décemvirs le sceptre ensanglante , 
N'ont-elles pas prouvé , par mille traits sublimet , 
Combien leurs sentiments les rendent magnanimes ? 
Lapeur régnoit par-tout : pins de cœur , plus d*amî; 
Le François du François paroissoU l'ennemi : 
Chacun savoit mourir , nul ne savoit défendre. 
Elles seules, d'un zèle ingénieux et tendre. 
Pour détourner la mort qui nous menaçoit toutf , 
Osèrent des tyrans aborder le courroux* 
Cc;|Ue*ci , dès l'aurore , au repoa arrachée , 
Attendoit leur présence , à leur porte attachée \ 
Celle-là y d*un geôlier insensible \ ses pleura » 
Désarmant par son or les avares fureurs, 
Dans un sombre cachot , d'un époux on d*as père 
Acoouroit ehaque jour consoler la misère. 
L*une d*un objet cher , qui marchoit à la mort , 
Demaodoit a?ec joie à partager le sort. 



Toutes enfin , Tappui des François malheureux , 
Parloient , prioient , pleuroient , ou s'immoloient 

pour eux : 
Leur ame en nos dangers fut toujours secourablc. 
Remontons au moment où d*un règne exécrable 
Sepum^rt ouvrit 1« long et vaste assassinat. 

n* 
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Dans le sommeil des lois , dans l'effroi du sénat , 
Des monstres, quUrritoient Bacchus et les Furies , 
Aux prisons en hurlant portent leurs barbaries. 
Us mêlent sous leurs coups les s^ies et les rangs; 
Ils jettent morts sur moits, et mourants sur mourants: 
Tout frémît... Une fille, au printemps de son âge, 
Stymbreuil, vient éperdue affronter le carnage. 
C'est mon père , dit-elle j arrêtez , inbumaÎBs ! 
Elle tombe à leurs pieds ;.elle baise leurs mains , 
Leurs mains teintes de sang ! C'est peu : 4<H3blant 

d'audace , 
Tantôt elle retient un bras qui le menace , 
Et tantôt s^ofirânt seule à l'homicide acier ^ 
De son corps étendu le couvre tout entier. 
Elle dispute aux coups ce yieiilard qu'elle adore f 
Elle le prend, le perd , et le reprend encore. 
A ses pleurs , à «es cris , à ce grand dévouement , 
Les meurtriei^ émus s'arrêtent un moment: 
Elle voit leur pitié , saisit l'instant prospère ^ 
Du milieu des boun*eaux elle enlève spn père , 
Et traverselcs murs ensanglantés par eux , 
Portant ce poids chéri dans ses bras généreux. 
Jouis de ton triomphe.» è moderne Antigone! 
Quel que soit le débat et du peuple et du trône , 
Tes saints efforts vivront d'âge en âge bénis ; 
pour admirer ton cœur, touts les ceeurs sont unis ; 
Et ton sBèle.à jamais , cher aux partis contraires , 
Est des en&nts l'exemple, et la gloire des pères. 
Faut-il qu'au meurtre en vain son père ait échappé? 
Des brigands Tont absous , des jugea l'ont fW^pé ! 
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STANCES A MA FILLE, 

QVI M^AYOIT DEVAHDé tT^NE R0M4VCE. 

Par r^adame Pbbb^r. 

Mi chère enfant, viens , écoute ta mère , 
De ses leçons garde le souvenir ; 
De k raison si le flamLean t'édaire , 
Tq fixei-as ton sort pour l'avenir. 

Qne la pudeur soit ta seule parure ; 
HedoQte Fart et la frivolité : 
La Térîté conyient à la nature , 
le taleilt seul ajoute à la beauté* 

Quand le matin tu vois briller la rose , 
Songe qu aurjoir elle n'existe plus : 
Un seul moment de la beauté dispose; 
On est toujours belle avec des vertus. 

Si le malbeur te auit dnu ta earrière , 
Arme ton cœur d'une noble fierté : 
On est timide alors qu'on désespère , 
Un front serein brave l'adversité. 

Mais si le ciel t*accordoit l'opulence , 
Et des jotti^ purs par les plaisirs tracés , 
Ouvre ton ame à L'honnête indigence, 
£t que ses pleurs par toi soient eOacés. 
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Sois toujours douce, honnête, affiible, et sage ; 
D^une coquette évite iWt flatteur j 
Que la candeur , peinte sur ton visage , 
Fasse juger des vertus de ton cœur, 

Puîssé-ge dire , Il mon heure dernière , 
De tout danger j'ai sauvé moa enfant ! 
Je finirai sans regret ma carrière , 
' Si je te laisse heureuse , en expirant. . 

LE DERVICHE ET LE SULTAN, 

APOLOGVS, 

Par M. Le Bailli. 

Flcau de ses états , un farouche sultan 

Ne dorraoit plus. Taht pis ! Le sommeil d^iia ftyran 

Dit un sage par e%ceUeiie<r, 

Fait le repos de Tinnooence. 
Un jour , las de chercher ce sommeil qui le fait , 

De son palais il sort sans bruit , 
Vole au désert : peut-être un remords salutaire 
Dirige-t-il ses pas vers ce lieu solitaii^. 
Là vivoit , loin du monde, nodei-viche pieuX : 

Détaché des biens de la terre , 
Déjà , par la pensée , il habitoit les cieux , 
Et reposoit alors couché sur une pierre. 
« Ce misérable ! 11 dort, dit le sultan ; et moi. .. 
« Moi qui puis à mon gré dispose*-, de «a vie ^ 
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« Il faut que jç lui porte envie !» 
1 aoupfie à ces mots, a Ilolù ! Béveille-toi î 
c Écoute, et réponds à ton maître : 
« £a te Toyant dormir ainsi , 
« Il est 4isé de reconnoitre 

< Qae tu Tis exempt de soiici ; ' 

« Mais ton lit , c'est la pierre ; et couclié de lasorfr, 
« Comment peux-tu dormir aussi Bien ? »..'.1'« EU l 

' qu^irapoite, 
« Dit le deryis , de sommeiller 

< Sur le duTet ou sur la dure ? ' 

'( h\ £iit un peu de bien , ma conscience est pure ; 
* £st-il un plus doux oreiller ?s 

l^T D£ LA MORT DE LAOCOOK , 

Par Vi&Giui î traJucUon de Dunu. 

Prêtre du dieu des mers , pour le rendre propice , 
^ocooQ offiroit un pompeux sacrifice , 
Qosnd deux affreux serpents , sortis de Ténédos , 
( J'en tremble eocor dliorreur) s*alongent'sur les 

flots: 
^v va calme profond fendant Tonde ëcumante , 
^ COQ dressé , levant une crête sanglante , 
De leortéte orgueilleuse ils dominent les eaux ; 
^ reste au loin se traîne en immenses anneaux* 
»o«t$ deux nagent de front , touts deux des mers 

profondes , 
^ leurs vastes élans , font bouillooner les ondes ; 



(70) 
Ils abordent ensemble , ils s'claùcent des ipcrs ; 
Leurs yeux rouges de sang lancent d*a0reux. éclairs ; 
Et les rapides dards de leur langue'brûlante 
S^agitent en sifilant dans leur gueulé béante. 
Tout fuit épottiranté. Le couple monstrueux 
Marche droit au grand-prétré ; elleut corps toiiucu: 
D^abord Vers ses deux fils en oibe se déploie , 
Dans un cercle écaillé saisit sa foible proie , 
L'enveloppe , Fétouffe , arrache de son fla^nc 
D^affireuz lambeaux suives de longs ruisseaux de sang 
Leur père accourt. Touts deux à son tour le saisissent 
I)*épouvàntables nœuds tout entier TinTCsti^sent ; 
Deux fois par le milieu leurs plis Font cmbinssé , 
Deux fois autour du cou leur corps a'est enlacé: 
Ps redoublent l^urs noeuds ; et leur tête hideuse 
Dépasse encor son front de sa crête orgueilleuse. 
Lui , dégouttant de sang , soùdlé de noirs poisoBi 
Qui du })andeau sacré pLofanex^l lesfe^toas , 
Koidissant ses deux bras contre ce^ QQQ|;i4»,liqrnMcs 
Il exhale sa rage en hurlements terribles. 
Tel y d*uii coup incertain par le prêtre frappé , 
Mugit un fier taureau de Fautel échappé , 
Qui , du fer suspend» victime déjà prête ^ 
A la hache trompée a dérobé sa tête. i 

Enfin, dans les replis de' ce couple sanglant. 
Qui déchire json sçin , qui dévore |pn4^nc , \ 

11 expire... Aussitôt l'un et l'autre reptile 
S'éloigne y, et de Pallas gagnant Fauguste asile , j 
Aux pieds de la d^ease et sous son bouclier , 
D*an air tranquille et fier, va se réfugier, \ 
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FRAGMENT ' 
ES oéOROIQÙES DE VI«OH.E, 
traduit par DiLii^rE. 

.%w» qui précédèrent etsuitnrèni là tiwH dt 
César. 

I pourrolt ,. 6 soleil , t'aecuser d'iiDj^atiire ? 
' es immenaes regarda embrafiSfent k paX^vf^ : • . 
.$t tm qui nous prédis ces tni|i<{ncs*licireufs ' • 
il eomrent sourdement dans lybyme des cœiii^s» 
aand César expira , plaignant-nôtre inisèrc j/ 
un nnage sanglant tu voilas ta lumij^re i! 
* i-efiuas le jour à ce siècle pervers ; • » 
ce ëteraelle nuit menaça Tuniva^. 
ac dis-je? Tout saitoit notre doiilenr profonde , 
lotannonçoit nos maux ; le ciel , la terre et l'wde, 
s hurlements des chiens , et le çriydes;pisç|iu^, 
mbien de fois TEtna , brisant ses arsenaux , . 
mû d^ rocs ardients , des flammes ondoyantes , 
omit en ix>uillonnaat ses entrailles brûlantes t 
^ bataillons armés dans les airs se henrtoient,/ 
^ leurs glaçons tremblants les Alpes s^agiloiént '^ 
^ vit errer , la nuit , des spectres lamentables ; 
sliois muets soitoient des voix épouvantables ; 
uain même pamt sensible à nos malheurs , 
r le marbre amolli Ton vit couler des pleurs ; 
tore s'entr^ouvrlt , les fleuves-recolèro^t ; 
>poar conible d'efOroi... les animaux parlèrent ! 
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Le superbe Eridan, fe souverain des eaux, ^ 
Traîne t^ roiitfrà ^'ànd liruit'fcrèt^ ~ bergers^ {rojj 

Le prêUféj'éhVÎrôlïiftS dé' Victimes mourantes y 
ObsçrVe avec borVerffle'uiij fibres 'menaçantes j 
VondtéhÈLTi^da sang roule des flots impur^^ ^^ 
Des loups/ hurlant dans l'ombre , épouvantent^ 

^' v « ' ' '*' ' "^ '/ ' 7'*™H5S 

Mtoe 'eti*éÉP^r ketehï'Pécïaii' lùît JlcVîcî érôjS 
Et la «l*âf«*^ éA m^Wi €ffira^i*1e monde. *^' . 

Aussi i5%i*ètï5mm^ liôidom^^^ ^?*^ ; . 

Une nec o tf ^ <U ft ^iSggb'rget^ d^^'^ses^cliàm jps l*^*^ 
DeuxïbisIè'bîef'sôMi^t que ces fàtalçs pl^tii^. 
S'engraissâiiÈfônt' du sdng tlés légions romaînès?** 
Un jour le labbtirerur', dans ces mêmes sillons, 
Où dorment les'âftfïf fs^'âe tant de Éataîllons , 
Heurtant' àVec' lé èoc .leur antique dépi^tdUli % ^?a si 
l*rôiivèra «jpfTein d'effroi, d^ dards{ofîgésdfaMMfiil 
VeiTâ diè vieux tombeaux sous see( ^3^>fi\éeeMÊt\^ 
Et des soldats Vômaîns lés ps«eme$fori'^ooksË)rcr« ^ 

■ s. > ..r ^ ? .' . . ,. ' •■ ' "■•"= '*^ -^i^iit^Ji 
O père ded Romains ,,jlls dii dieu des^b^iDf||Kh,.i< 
Protectrict; du Tibre , appui de nos mj9ri|i||||s^;^«fj 
Vesta ! <](leux paternels, ô dieux df^i;^ p|)|Giil 
Ah ! du moins que C^sâr ràsseml^ n9$ ^é^^£b^? 
Par ses reveïg sanglantp,'dpni elle (fyth p^phs^aÀ 
Borne à bien ejÙTac^ les pi^i-jur^^ 4^ Tiwiftit'yï* a "^ 
Hélas ! Le nél./ jaloux, du bnpbnirdmj RruHainJ 
Gé^ar, fe;redcmandeauxpio&iies.;h\iii)éft»sU 1^^ 
Que d^bon'eurs ,,eo e^t, Qpt soii^lIékatfMÉ ? 
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M» wJlei tout Btm lois, tes terres sans cuîturc ; 
^ àe^fkasÊipti dé eàmage on change nos guërets , 
û Mars forge set dards des armes de Cérès. * 

«le fiMo se trouble , et là mugit l'Euphrale ; 
^-tottt b gtierre tonne , et la disoor()e éclate ; 
^sUf^iistes traîtéB le fer tranche les tîœuds , 
^tBdittie «nrgrondant se déchaîne en cent lieux. 
^ i ^mtfÊhne ht» lancés de la barnère 
D'ispéteevi Kiooniers volent dans la carrure , 
^fùifcites rappelle et se roîdit en Vafa ; 
^*»»'éeoote fUtn m la yoIx ni le l^fin. 

Ï.AT1UGLE SOURD ET MtTËt. 

Apologue de H. KiarvALÀirr. 

^^^4e l^Aménqoe , en ces sSrtu^ dimtl» 
^ '^KBt kg ItivevB , les Miges 9 les iliMias » 
^^hemm$K , eoBtoftt , grâce àk ProTÎdewseï, 
w ^Mmtaseagle , sourd et moet de naîâsanse.. 
^ondbésdeson état, et pour lui plrîns de som, 
^^^>»»m é» fasBilaftts pi évienoient w» besoins. 
^,dÉ^le8tx«DBportsdesaireeottnoiasa»ee» , 
^caenr , ètout mcmienft, m dé&vit de k rms^ . 

BéHHoHWftbonsIroqMois. .m . 

Ifc», édesfiirlatal ! Je ne sais quel génie ; 
^aoteAttérîcaîn visitant k patrie , 
'^âoaae toot d^im coup , bienfaiteur indiscret 

Et k par^ , et k vue » et Touïe ^ 
Bttfln tout oe qui lui manquoit, 
I £ 



t 
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Voo8 je friches , bonnes gens ^ je |iaçi^,.'' . 
Vous le croyez vengé des injures du sort ; 
Ecoutez-moi y. ihes amis» je vous prie ; 
Vous, verrez que vous avez tort, 
A peine a-t-iî les yeux ouverts à la lumière , 
Qu'il voit ses pbers' Huions, comme des furieiMi^ 
Pour un vil intérêt ;ie décbiiet entreux j. , v 
L'ami coot^'ei^ami , le fils contre le pèie , t ! < 
LVpoux contre Tépoiisc incessamment en guig|i;e<j 
Par>tout les passi^ons yluttant.contre \e% droits , 
Outrager , comuiç ici , la pafeure et ses lois. 
U voit des fous troquant leur nécessaii*e 
. Cootr-e une perfide boisson , * 
Nuisible à la santé, funeste à la raison. 
U écoute, et n'e]l^en4n.iie repuocbes; qu*in|urea, 
Que propos insensés , mensonges et parjures. 1 

Sa langue se délie : « les sots ! les f^-ipons ! 
« Dit-il... Qooi ! Voilà ceux que je croyoîs si bon» 
« Qjoiea douces erreurs , comlnen je vousi-egrctte !.. 
Pour ses réflexions , hooni de touts , maudit , I 
Comme ennemi public , persécuté , proscrit, | 
Il lui £iUut bientôt déloger sans trompette. 
U part , et sur la route aux passants il répète : ' 
« Oo ne peut vivre beureux parmi lés Iro^uoU , 
:m Sans être sourd, aveugle et muet à la fois. » i 



u . ..M,.,?^''^; /'•^r M, i}fE Oyestc . ... 

Tmré<lefiibetft'toc«roiithé'dbPynltti«» -< - * 
Escore wb peu fflaldde du cervéati , ' • ^ 
PradoD ^îln jour , le nez dans son mstHeavi , ' * '' 
P^rMenx ]ûtAr db *snccè* de son drtifte T '• ■* 
Seiff /art! parcfoët «« gllar^ i>i^<5çynfe>.- '^ ^ 

Maïs , dn pnMic 5m|)ei*fînencp fextpèmè ? ^ - — ' 
An premier acte , ott Mille ; ié stîtond • ' ' *i 
CoRinience à peine , on dorf : Vient Te trblsième , 
C'est encor pis ; parquet', îo^îes , balcon , ' - 
ÉÈ'fôtîtés ra»'t^ sifflent a Tiinisson. 
L*auf,(êur d^içn pesle , maïs en sîleflce ; ' 
Le moindre Bruit troliiroît sa prt^scn<*e : "' 
*'JSfetf lait alors ce que TerrbitPradôfi ? "' 

H *TÈi'p\\U , dit-il , on n'est qu'an troîsîîhîe aeVe ; 
« Les deux derniers , plus fidrlîes au pacte 
« Qii^Vec rhonneur àvoient faîi letirs aînés ,* ^ . 
«r PoaW-onl survivre ^ trois frères 'mort-n(*s, ' 
«c Et dû combat sauvant leur çloli-e întact(f , '* *^ 
ff jtàWfVênvîeaYec un pied'dencz.» '' ''*»■* 
Frivole espoir I De son art , qui le trompe'^ * ' * 
En vaÎD Baron a d^ploy^^ la pompe ; 
Baron est froid quand Pyrarae a parM. 
Ka Tain Thisbé , peu sàre de ses cliarmes , 
Croit s'embellir des pleurs de Chantpro^lë ; ' 
Malgré set feux , seA transports , ses alarmes , 

E* 
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Le ^Uh^j^tfij^fjl^ ^g^ ,; - ,Tt ,1 

Ce n'est pa«tOHt;,w«^,le£p3](^Ki^t^^iqaç, .j ^n 
Oùcôteà^,,,TO^efl}pçjjtjtç^U^^^ ,..l^ ,, 
En s'embrassant meurt le couple pudique ^ 
Plus d*un méchant , à^wittié âisw46m(^a«S' " ' 
Poignarde encore «ft'PyiOâîe^i^ iTliHibéJ * < • ^ 

Oh! pour le coup^ (Pnidoaote^désespôfè ^(v^> ': • ^ 
Il n'y tieii|ifl«is. Il ro^t yièflàli^^ ' ivt ^ ' «' 
Se mord les doigt» ^ frajppe du pfiedla tcormiy. ^ i 
S'agite, éctund: il a'|»erdu Vesprit ; > w 

Et peu s'en &ut qu'ê» sei'iWeur comique * 
Il ne s'écrfë , en style académique t> ' ' . . i m /[ " 

« Siffl««V^tfite,*S<$âe»^âan^3piideiiry ,> :i'â 
« Qui , sottemeitt ipaipôeB ie> génie I . > . .' hj < f 
« Mal^-«i<ms touto^^hiB: pièce est aooeinplie^^ 
«r Je m'y conQcâs^ IViu^wfilet •d^aateuf y n y/ h 
« Le vrai<Uiaitakan][uekcâoimnîeiï. i 0. . t.l > 
« Voici Pmdim, «pisaasé ]^tey|9?.»>. or A '• 

Un .sien ami , qna 'le Jiasard imièoé y 1 . . ' . . < > . ,1 .%" 
Voyant son tiiodUe^A ptti^ilë sa peine (« ^ a* U 
Et, doucemeptylQitinMntjpar 1^)3^9» .^"^7 « 
« MoB.flbe»Px«idfittvJ«»/dithU»f)ii<^ ' 

« C'est le moment } mais sur-tcAit point d*cclats !. 
« On rit beaucoup*,'^» ififoît daVaùifagè. "' fl ^' ■ ' 
« Rassùre-toi:'cé80Îr;;irèk pèé*fèté', '^ /nn'i'i ' 
« Un autre jôtir , tu seras iiiîeax traîlë. '^ -? '"' '* '^ 
« Au fond , Pyramé eét-îl bîfen un cher-è'Hé«V^fe ^ 
« Tes yers sont Beaux ,%ais pdit%u enntiyèfâf." 
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• Tiens, les siffleU 6k\e ^imfàn^ c\ixY" J • ^ 

« De bonrà&pfcjb', ^àlVla èoiBèuvrè , ' %' * * ' 

< El tiffle aussi [' ùe pôtatâiit ikii^e xaïcitt, "^ ' *' ' ^ ' 

II s'entend^il k dÔMv k pilule. 
Cet «nn-là. D'àbor4 Fracb» i^ide : 
le M>ii moqaeor du perfide iuttrument 
A dé)k trop feifcfrémir «on. tmM^ ^ , * 'v 

Mais , tout à coup V trouvant r«yfl ÎMaanI ^ . > 1 1 
« U a nuiKm, <lit*-U^>e]i fin ffonnao^ f . )^ 

( Pradon étoit 4ci pay* de Corbeille. ). . - e^ 

« Ah! JewNM>«ie»a»MWiteu9ade9i^ta} . . .. ;.l 
« Nouveaux Midaa \ PuMqiMi i«iir mélodie ' ' ! I 

« Ploa que ines.Yieraa pour votM de8«Mmita » • -^^ •. 
« Dans le concert, je fana ma'patlia». ..^ . Ç> * 
«c Von» tt^enteadvez , d'iinef ugne en fansstt ^ . rA 

< A votrQlnrtseenflerlàiSjapbbiife^.t . ..^ l . 
« Et y sans nul ftaî»» ftoctènr e» ha im a a ie' » ^ -^^ n 
« A vos aoachrdv'itiéièr l'aoeard parfidU » ^ ^ nV / 
A ce discours digne d'an Pergolèse , 

Voilà Pradon qui aevéii^astaillBifr^.' . >. ^^J 
n8Îffle,U«lflle,enbénolifladièbrçi ^ . //.7 
Et,pourpnwf'a<*edr»€t«peottitéqrS'{ ' '^-^ r f .ir-r 
Fait pliâ^:lfolNi>ii«> fâiil*^ >qaeto«t*Ics liiDttiriu. r/< > 

Près du poète étettfcm^ awpysqiietaire . , , . ,„> 

<?a*apparemmeirt,la,^ï»uri<B*?W»»^*-- . , • * 
Chacun, dit*rW,»a.aw>,g<«ta;^r>t(ÇWP». , . 
Et]^^9ieiUeW)«s|;celiijii9ie,roaa» < ' ^ ^ 
PyiVj^#»ftphwoit^^,^iniU^ f 

L« voile en saîng , le lion ^ là forêt , ^ 



Le prince niort ,^ la princesse affligée , 



JL i*« 1 



Oui • bonnement , quand on la croit mangée . 

Jt VI ; • ' V': • ^ " i. .. ■■•/ >^ -fi -..4'iq . , ' 

Pour se tuer', exprès ressuscitoit... , »« 

^ , ,, \ , , , . '• '•'•" ■ - "■'^ 

De tout cela 1 ame plus- aa,atteDane , 

rïotre César pleuroit con^me un. mouton. ■ . > .. • 
, * ' ■ • 1 ■ i' ' •' '** "^ '•' ^'» ' 

Assurément cet homme eut le cœur bon. ^ . 

. C"" • •' -rf* ' ' 1 »• •''>? jnC" 1. 

(c Monsieur , pourquoi siiuez-vous^ Je TOUS Mru|: . 

( Dit brusquçiuçnt le^ jpieur,cur à Pradqfj, ) ^ ^^^j^^ ^^ 

ce La pièce est belle , pf l'auteui: , je ^^e jure ^ , , , , .^^ 

«c Loin d'ê|j*ç un 6pt,„à 1^ cç|mr fait i^iu*. S, ,<., ^ ^, - ^ 

( On ne juroit alor^.qi^e |)ai;4a coui\ ) .«^ , .,., , ,^ , , ^ 

Mais, admiç^^uçi.peui'c:^c.eUcn*t,qui;!,j .„ ^^ ,.} ^„^ 

Sire Pradon sp f^çbç ^p'po^le. j^oue ; . .^,. t - n^. ; '„ . 1 

A toute oijLlrance il ,y.eut .qv'oa Je bafojvç;, . ^^ . ^|^, ^- 

« Ah î ah ! dit-il , çio^siQur , you^ êt^ (|oï|i; {,^ . j , 

« Moi , jj^. sMÎ8,cpnti;e. Oui , .|a pièce eUxp§{^Vfiji^{| 

H Pyrame cst/ade , çt.sâ Tliisbé niaise !. , ^ ,. j . | 

«c ^otri,9,i4euf est pjlys ducquis ^u .Baitas,.! , ,!,{(, _. 

n S'iïjjB.trovivoitprései^t^pftr pai:ent(i^e^,., ,^^^ , 

«c Je voudrois j?piA' 80/1 risiblq ^piJi>arras^ . , ,,,, ^^,^j;^ 

« — Eh ! par pi tic y, du moins., sifilez plus bas \ ^,r 

« Vous me génçz. -r ^'oap9 » mo^siejjjr t^9ff|j|^ j a 

« Je veux siffler, tout havt , ne vous d^^)lii^ î ^ ^ ^j ^ ; 

« Et mon sifflet y tant que sifflet sera, .• ^ ] 

cf Jusquesai^ bout silÛci^,. sifflera, ^ ,' ^^j_ ,^ 

« Ehbien ! sifp^z,.fiaieur/){3i^iâjre,; ^^ 

« Mais , ma]gc^.v^u^« adiQÛcite^i; du.beaa^,, . /^ ^ .\,- 

« A chaque vers je veux orier bravo ! » 

*n iota, Bui n en voulant rabattre , * 
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Lonqne i*iib «ilDe à ;roi|a|>re le eeiYCtiu , 

L'autre des nuthts »*bbsiïhe à battre ,"b'atére \ ' *' ' 

Et , pour itiieax faire , en voudioît avoir qtiflffr^.' 

MaU , las e&#ii de ce combat nouveau ^ 

Ije moQsqaetftire j à travers lethéâlhî," '' ^''' ^ 

Fait de Pradon pirauetler lé ctappaû' , 

Et, a^BS respect , pour une augusteTiaque / 

Aa paradis fait Toler sa perraq ne. ■' ' ' 

PraÂon , tropcfaaiid , riposte cl^tin 'soufflet ^ ' ' ' 

( Le pauvre diabié «voit pardu la éarte. ) 

PluipromptencDr , le d'éscCBclantdeSpaéte* "* 

A dégainé ; aarson hèmitfe an sifflt^t ' ' ' ' . 

Son bras s^escrime et de tiercie et dequM^. '^ ' 

Tremblant alors , le tDalheurenx* pfàstroh' 

Tombe a genom , criflnt : « Pardoil' , pardon ? 

« La pesde soit du sifflet dif dië<foide î 

tt Jeèûis nn'sDt , monsieur î Je vous Taciedrdê. 

<t La pièce est beUe , et 'Tous atez mi son.' 

« —Oh! C'est eu vain. Qui, mdi, qoéfch démoi^def 

n II est trop tard : non , non , fbqufn , nod , hoh.' ' 

« Sous mon épée , au défaut^d*on bÀtoa , 

« Tu périras , ou le diable me torde î » ' 

tx cè^ildant qu*il fait ce bean ^rmob , ' ' 

Le fer brutal de botte en bôlte absorbe 

Le nez , les yeux , roreille , le menton ; * 

Sème , en passant , fnaint et maint horion;. 

£t j sourd' aux cris , va saris miséricorde ^ ' , 

Tuer Pradon , fomr f amour de Pradon, 

A ce^ aspect , notre ami da poëte , 
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La hnne à TœiL, i«inf6càani «a loiignetle ; 
Lea braa tendus , atoiPiKafiîiii «pfctaitlifs^ ; r '^ 
D'iiQt9n(dpliè»t,VMécrU{«M4é|i»^ ) 1 
« Le jea êôtame&ce à |MkMi^ répî^maMktfri io i 
« L'infortuné qiieroiiiiM^fliètteaiQitï , tunw^^ 
« Le cai nie ibrce à ^myiler kf-w- 1»» -' :' M « 

« Oai,c'e8tPradon!^ra^6Ay^e«létlMmU^>•« ' 
« Médiai^t fè^Ê^y hëa» f M^ 9t iNinnaaliiett > a 
« Tea puis parler i tar'Je taia êwtûmij^ •/ ^ •'> - ' 
uli^à foyfeSt;, d^a«eor4 1 Aurfi M aan draaieii i ^ 

« Et P«to pët^kbne ii<ae 4bit iqu?oa a ri, 1 1, /'i . 
« Entendez^ vdtti aa lanenlàbleganiaMc?: > '^ >« 
<c La ^yez-yoof ,rimphoyablei«9ie, ' i '^< y* 
' « l^omber à plomb sur mhl <âiêf mil & un li^ .1 /• 
« Qu'en aa faveur vMre bonté védamolv >i ^^'J n 
« N*est-ce pas trop pour un drame incongru , 
« D*étreii la^ois topdu /siffié » batttt?i» 1 >i(>^ 
Près de Thoas , Orêate fort malade , \. ' 
fie fut pas ipîeux défendu par Pylade. * ^ 
Or, devinez cpiel fut le dénouement? • ' ' • ^ 
« Bon! Le public k oeditcoura tctaiehant, • ' "' 
« D^entreles mains du souffleté maustaéD* • A. 
« Aura tirélesifflenr^ptfant. M ^ / t^l 

Voua fous trompée» De mon Bradoi» k f>eliift'<,9 
Le nom fetal édûppe' an ûémoathène , « ' i 1 
Que la jMé tont \ eoup s'envola. ^^ 

Un lis cruel , bruyant^ inentingMÎble;! . 



( o8 \ 

De kpe ^ilogn niyiKiriiaiiili ^ «ui >n*>j acid «^ i 
Et , iciBilirtiiute^ioi^AiiwtyKK;! -f> no) mra 

Pour rci|A»B|li^%|gT<WMy<t |4<WiriwM >J » 
Mieigqi|9ÎBiBtiiii<iiiiifllft«gl»»»y»lTujiol>ij\T ^ 

Si in <^ifcww »»i ^.iB^.f^wftli»/; ». . . k.v> > 
L*ei4fiMlÉs40TlM4Ma|ré )fiMajl99#jb r' if 
Et du coKùtlÊM>^*'thffHflÀLrpl^m^. -n i'*'( > 

« Ma foi ,iplnHlU|l ^tflM^ vwi^pe^JilP1 1 1 

« raimltéidoiiâ«4MMili#^'dWÔMâln^ . 

Fort peu «09(ii^<$'4m€p«|4iu^ » 

Piadoii , cai|WM#îffnAg|; JMMt»?f dNP^^ 
AhaiidowwMIt«r!W«ritfIJie>#JI>c^^ ^h >/1 
Etlorsqa<rjiiiMÎiteim)>^>iqiP»<lf lMiC>y'«^ . <(> 

la biue ta heqrtfl^«ai|Mf9 A^Ufl!»)) •> . . .^ A 



»>^". 



£t,décianÉbteiMMKIte4«i^ . i o -« 
Avec botmehf fènsèteqtflaiilaiM^^ ^' < < 
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. ÉPI T RE v *r '.r. . ^ M-'-m^cb o* 
•• •• * ? ,' f^ r» ^ 

Par Jiéowu • • . ■ . , f 
* • - > ' ■ I . ■ 't • ' 

De mon rédiiii fpndten aèr«l fideUe»v • • . / 
Toi 400I le» 9oiB»«Bifc pour JM tant do fwi»^ . * • ^ 
Toi des amisfmiiito lé pin» ptaftit miùêèU »... 1 . 

Médor , c'ttb-k toi^ae jVcarif. ■ • m. 

Des biens ^|M n^eslcTa U éortuQeisiiiNMiQe',^ • 1 « 1 h 
Quand tu me reste» «eul '|>ottr adeiicKr toi* fiMt-i. > 
Jeted»i<^c6ttibBt:éii«isi.iiei«.dott|egff.i «>; 

Écrire à Jamifcié » c^«tl réw la lM>ahmrr 1 . 

. Il fut un temp», Mëdov i otti'Q|»ilen«ev 
Autour de ton maître adore 
^•«Wiitle iaato «e l*olMBtkiiee. 
D'un jKMiple doyaiels i»»ai«kob'ent«iré ; 
Des mets les phi» «iqais n» taUe ^toit o m pt mU ^ • • 
Chez moi tout fmipmàt l'écàit ck les fMadeorc f .- - 
Et , comme à to«l menant ma bovMe étoitoof crte ^ 

Je ne maa^MW pas d'a mp t ua teim* ^ 
A la ville aujoard'kiî , • demaift à fa-oampa^nt , 
Parmi les festins et les jenx , 
Ma mai* daaa irctiitri iiBswm 
Faisoit pétiller le fliMipilMi ^ v . 

On me trouvoll «bfmaiiv otkéM^ «Ma I»qu bqAi > . 
Touts 0ca }ottvs ac mniiMiÉinl par des plaisirtanti- 

veaux. 
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Je ii*«Toi& qu*a Tonknr ; dispenaitenr âa gfâtcck, 
Je donnoift , à mon gré , Iflt «mploîs et lei platiei. 

Je ne ponyois former an seul désir 
SaDs trouvepidet amis airdentB à le tûair^ 

De toQts côtés , une cohorte 

De protégés et de AHten^s , 

Pour obtenir quelques iâyieurs , 

Nuitet\jottr astiëgeoîrat «Apdrte. ' - 
£t( Untèhes leAhnnnns , malgréletirt âtiftté'f - 
La bassesse est toejothm aaprês de k êtiHU ) , 

Pour être inscrit tar nés tablettes , 
II t'en souvient , •Mëdol' , oo te liiboll k toonr : 

Les^itciies, les paissants dn )mir , • 
Ne t'abordoieKt'iatnais sabs VàBkit des girfiblMie*^ 
Si, parfois , avec toi , <knb nos cetrcles briikttla, 

Sans trop déroger à Tusage , 

J'allois passer quelques instants , 
La porte à notre aspect s*oiivroit k deux bâltàAti ; 
Et tandis qu'k lon^ traits v«>^l^ré de l'b6ikittÉge« 
Je savouroi» reneens qoé je me croyôîs Ah , 
Sur on rfdbe «èossin tutoiement ët^dt» , 
Médor (à mes ëÀtés serabioit tito piélrttOHaei^. 

Ah ! Combien les temps ont cbèhgé i 

Aujonnyiiiiiton nelhettreax mkftN , 
De protecteur deyenu protégé, 

Chaqtte jour se reil mécomioêtMf. 

Depuis que le cruel destin , 

^ de»ie>ible8-«iertel» se fêtiè , 

,Sans nul cipohr de tendcAiaNi , 

H^ mit au plus bak dé sa l'éne , 



Xmig, valets, pjir^tjj.^yid^ s v^.':..,i.Q 
Ainsi gï^^MlieqmJji;^ pi^t^êy^^^^ ,,1 ^^ i,^./ 

' - ^^rorauant lenom^d>^^^^ ., ^ ;,., , .^ ^^^ .^^. 
' ' f/estîme au j^ép^is si fait {Miice ^ ,,., ^ ^(^, 
Et le respect à la pitié, .j. ,„ . ,, ,,, .,,. .,t 
D*un être infortupé <|u'un sofj^ a^Yq^8)e iifHp^ >. 
Popr CMx'le malhjeur est jj|j j^y } ,r; .... 5 nO 
^t'ainbitionestlew.Jdqle,.. Ji,,,,. ..^ H„>q 
£t)*iîitéré^ sçi^l est leur,di^|i« . .,„j, tnoO 
Ceux mêmes qui , po.ur. d'être utU^^^^ ,j|j 
. Quand je pVpiA besoin de r^L^^., 4, j,,.,,,^ ^p 
Aoroient , adorateurs seiTÎlçs,^, ^ . ^ n . . .ui ^ 
Et de leur temps j,et de leur b^n^^ ^.. , . ..^ , ^ ^^ 
Fait sans effort le ^çiifiçe, , . . , , .„, , , ^j^t;, 
Aw plaisir seinbl^t n^'huiôiUert .* .ro / .>.'• 

Pour réclamer quelque 14gçr /^Q^W > ... ■ . . /v 
Vais^jç^ en trenibWt^ le» fufiplier ?...., j j/<,> 
Au mois de pin pomai« ei» 4^:w()ii^, ,1 ,.-. 
On mç,revoit di^ns^'antichambi^t ^ ^ £u. '» 

Et tu irestes sur re8caliei&. 1 .1 ... V. .. 
Mais p^vrq^oirae plaindiEe ét^lf^mmi^h : t^ 
Au sort commun je «uis aoniaîi^ ; 1 , - .u. • 
En tout temp^., e« toi^ Vw r/Coilkn^ «^«èi^ où 

^0Ms,4«m 
La iwtune » en ijiyant^ ei|ip9rtjk}es.9i»jft. . ^ , 
Il en est cependant devrais ôt 4^,9iUlk4 ; i, -.. : 
Hn le dit 9 je le qcQi^ ; (i*aiUfcsi ji>i|t ^iimfiiV < 



Mai^Àk^toiilIVàitt'âu'IM^t féé atteintes cniéll^, ' 
CoaUement vmïbeùietkj^e n'en ai pas troui^. 

Que dis-je ? MH hàà Médor , pardonne. ^ 
Aigri par les xeVers«, itûp prom|^t à m*affliger \^ . 
A Ta^N^ desitfj^tr^ ^.or^^ue mon kang bomllonne, 
Foit-îe» ingrat à mtfn'four , à ce point t^ou trader ? 

Oh , nonl<k.;^Saii< r^pàndr^ des lanuo^,. , 

Je ne me sooviendnii jamais ,^,. , ,. 

«Ifci "fboî 4ffi«ux et pfein de cbannes 
Ûo é^on ]Nix si^l6tiehant Xik payas mes t>ienfai|s. 
Pour un emploi d'assez .Voible impprt^i^c^^^ 
Dont son arâiii me promettoit le doo^ ^ , 

Un finrori de U pdissance, 
Me panit de Médôx* ^oubaiter Tabandcgi, 

SoUidteur eneô'r novice , .^ 

Je Tonlois m*épargner ce triste sacrifice \ j 
Mus enfin mon ^prit flpttoit irrésolu : 
LetoBD d*m homme oi pUce est nn ordre ahsp)iV| 

' Aussi, soit crainte^ de déplaire, ---^ 

Sdt besoin de cvédit , soit espoir de feteor , 

Soit ateuglement , soit terreur , 
Pour on hienfrît douteux , donnant nn vrai sçJÛise » 
Recédai..... Mais, hélas , d^ns te fbnd ()e mon çfjBur 
n se prt>longe eneor , cet accent de douleiâr , 
Ce long gémissement que Médor fit entendre , 

^toé* , le déê^speir dans les yeux , 

9nd,4e m^éloignai de ces lieu;^ 
Où des aiftîs je làissois le phis tendre : 

Dç quel trdi je fua déchiré , 

Quand pxiét \ friinchit la hajrrîère ^ 



(86) 
Je vis dt»*pteurt ^»mer»'*ttoirtM5r ta |»ap»ère t' 
D'un senl^Kièiif ^mtif ton regard f^fléti^ * 
Sembloit ïnedire:«Eh quo?, tli rigueur m'abaiidumne? 
•c Peux-tu bien , «ans frémir , te «épartr de moi ! 

n Si ttt m'exiles loin de toi , 
«^albeureux , po«f t'aitocJr ittnVawràipIs» fNHTMIMt! «t 
Par cBtteafifrèuse idée , mterdil-, atterïé , 
De ce funeste lieu }e tor» désespéré ; 

Je fui» Mais le dirai-^»? Un fardèa^^ns péâlUè , 

En pesant sur mon cœur ; vient ractfAl«r «Morf 
Je connoissols Médor , bèn , fidelle , «ft^ble j 
Mais Taisance bientôt tfniia ^dult Médor* 

De la détresse à Taboiidance 
Il a trop , près d« moi .mesure la d^tatiM. • 
Au milieu des festins nombi'QMx , *' 
Des mets exquis et. savoui-êw* *' • 

Qqo vaiui prodî^er la superbe op«létt«« , » 

Pourra-t-il regretter le pain de rimlîi»«<i»fte ?- '• 
Je porterai Ycrs lui des regards stiperfi^s; - ' 
Dana une hean li^dor ne me connottra pltia. 

Errant an hasard par la ville , 
Sans pouvoir échapper aa chagrin qui me suit , 
SciccombaBt sous Teffbrt d'une marehe mutile ^ 
A mon rédnit obscur f arrive' avec la nuit. 

Tout à cou p , avec violence ,* 
Par un bras iocoimit )e me vois àêsallH ; 
D'ime «Crète horreur mes séné ont tressâUlr ; 

J'étois sans armes , sans défense : ' 
Je résiste poartant ; makdansromWe'sui^isL 
Je ne pouvois parer i'atteÏBtc metirtrtért » 



A mon lâcK9tfiiii0nélaii imirtflela pouMÎèreic.v . . 
QM^MM(»,u4pi , dédûgp^t des bient 

Dop^'aglimiûê riiaporiane , 

Pour partager mon inlbrtiine , s » • ' 

Ea4Mk0Mr«wfr^Maé8MlîeB6. • -.'^ 

Oh , qni peindra jflBMiia ots Iransp^iTti, cetté^vrttM , 
Ces élans d^on pûîsir TW^ment éprouvé; 
Don|f^ j^flyj^preuK di^ ne Toir , fier de m^aToirstirré ^ 
Tulaîfmpi^ctoerktotcfatuiteallëgreitel - • 

lion,.5.i Q«aiid lek liwnaque faî petdoa ^ 

Qnand le» homiean et Topoleiiee, 

Et le créifit et )a poissance , 
Par an retour soudain , m'eussent été rendus , 

Paurois eu moins de jouissance. 
C'en est fait , je renonce k de»- vVcux supefiliM , • 
Je renonce aWx beaux Jours dont f entreris raurare^. 
Si , pour les olitenir , il feut te peidre encore. . 
Kon.., Mëdor désormais ne me quittera plue, 
pe rëloigner de moi je serois trop <^oupab1e; 
<Jacl trésor peut yaloir un^ami véritable ? 

LES MOUTOHS. 
Jifylle de Madame Damomànè^ 

Hélas , petits moutons , que vous êtes heureum'I 
Vous paisseidansnos champs, sanssoaei,sansaliliaei: 

Auasitôt aimés qu'amoureux , 
Dn ne vous force point à répandre des larmes ; 
i^ous ne formex jamais d'inuliles desîrs. 



c ihaunij^ ^Au^c cit ^4'j:, anû* J.'f^î/'I ^Ilo^ al' 
Dam voi<» wiiqiM tta i( < fe i Mifcrm < ft ' y »fyfe«<#fg i 
Sans reaaentir ifcnMi^ïtMM W^ifetW^ i gto l l 

Qui font taiiftil9iMiUK«Ar«i Dffiff l,./a II 
Ne se renconil«ld«paiiMidîl^iY91Mt'i> nsiH 

CqNSidant iMMx<0Mtai;ff8fl|iMmbP{rt3lftb saO 
Et vous en ignorefrA'iiiagfVji , |r:> ^^ noM 

Innocents aniwnnv a'f >l'4«grfZ'JPWté#!0i?r 

Contre ks pasfMmA^Q^.iWk «^«Hfjipn^^ 

Et déchirer un cœur gui Fappelle à son aide 
Est 4*«i l^efet 4ii'èlléifÉ-o<taiC^ X^i à 
Tou)Ottii impuissanjte et sévère , 

Elle 8*oppo9e à tout ^ et île î^rmonte rien. 
Sous la §attêCï êè fdtMtliKii ^n ^ji, 7 ira^I 

Vous^ derez beaoeoi^UMâié'ièdoalfeBJacèofi^ 
Des loups crtfelS «t «titii|iaiit»v'i^ iuib nO 

Que , sous ratttorité d'une» ttlte tjfcjwéfcégtjjll 
Ifout àè de^r^ «iiûndwfiiaiisâi&J atiM 

Ne Tanidroit-d ^ tâSl^iA imire^ cni|iMt «f wc^tes , I 
Dans une A^n«0''<rîrfv«Mc ' .ii>)u. c:u£2 

Ne Taudroit*-É^pè« iÉi^xiètf«i|.«QnnH^«MS(tes , 
Dan» une hëdtWM<'tihtgiiiriUg;jo >«'V!i^;i 
Que d^a^ , tlUÊê^Mqmimét^' . ^ fij^a 
Des richesses , M la nâÎMàMe v .i> j idi 4 
De Tesprit ,'ct' de k^ hèmté? ,/ , uilua 

Ces prétendus Iréàoifs , 4Qtttiwidt «vml4 »)t 
Valent moins que yotre indolence ; 



(»9) 
ili nooft lifrent akmtùdtÊùk à» ■oios OMfewml^) 

Saosiiniger yt'etoiinmtrt f jtfiiffiMîftliMftliWlpg» 

niiVal(foittQetilM*i«&iiéri.Mi / ..,: i.iO. 

Bien d*a88tlré , rien de aûli^t j ^ 

Dc8<^a«!sd'id-lii«iiibH(iuieilécidB . ; ,^ ;> 

Sekm ses capricéi^ dïvtn ; 

'Ariitl'diblPtâ&'MCre^acBaft . 
Ne peat Bpiu dernier M MokMdie de f«t cw^. 
PaUffs; toontoa» , pajeaêfc» giâ reflet g^ffa trw>ff ; 

Mjd^i^lfr tfoea^aiettfnwwfe ^ ^do^ 

VoitttHëi jplns heaim'et fÀwMgtt qêû^nnuk i f 

A MaN SËTIT LQQIS, 
Par D0CJ8, ' 

PiTiT séjQur > eatefliode e( «pn, 

^.det arts et d« liiM en vain 

On chercherott.qu«lqu« BieryeUle.; 

Humble eafle oà i'at.«ofiftJa main 

Mon La Fontaine et non Cf^fieilk > 
'^M^VM 9 m'endors «tin^'^eiUe . 

Sans aucun soin du lendemain ^ 
'^ISmhs Aama remonb de' (a .¥eiU9 ; 

Betraite où j'habîie ai«c moi., . 

Seul , sans deiûi ci sans empU , 

Libre de craiote et d'espérance ; 

Enfin , apcës pam jotin d^absc^çe » 

^e i^ens , f aoconn , je t'aperçoi. . 
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( '9^') 

Cbers '«âmia» ti0i M ^pakk éc^i^èle y 
snfîkfllr vous t VkiûMvtnik ! Je vou» ^m ! >'"*> ' ^ 

.-^fi^B'vrt 'pointée petit efaiesBoi. ■ > - f 

., ÉLÉGIE. 

Par Madame Victoire Babo^. 

^s Taiti^foaiocirs eriKiDlie iet toujours iiiiq*)ièt«» 
Je ctnikIléfflEi» donleu r eu fuyant ma retraite ; 
Ici pour mes yeox-seols lantft^ire est en ^crîl , ' 
Et^témfneihhl^vffed moi gémir' strr tinxercoeil. 
Malgré moi-même, hélins, de nia fille etpîratit»' 
Je retrouve en tout lieu Tritiage déchirante î 
Je sens encor ses maux , |e la revois en pleurs , 
Tour à tour résistant , succombant aux douleurs , 
S'at^çher à mon sein , et, d'une main débile . 
Suf ce sj^ixL, malheureux se chercher un asile. 
Le nom de mère , hëlas , qui fît tout mon bonheur , 
Ses accents douloureux Tont gi are dans mon coeurî 
Par un detnier cfiinrt où survit sa tenchessfe , 
Je la Tois surmonter ses tourments, sa? foiblésse ; 
Ses yeux cherchent mes yeiix ; sa main cherche ma 

ntain y 
Elle m'appelle encore, et tombe sur mon «ein. .. 
Dieu puisMAt, -Dieu cruel , tir combles ma misère ! 
Cen est fait , elle expire , et je ne suie plus mèr( : 
Ses yeux, ^es*y<ax si doux, sont fermés pourtofffoort; 
Ma fille.... P^n -, le sort n'a pas trauickë tes joiMt ;' 



', (9») 
Me séporer de toi tik)il»pH«i«i*«a<piii)sàitoofrp* ' 
La préOTC de t^ MMMt d«n »eBrit^s««u3e. • •• ' ' 
Ob ! fiestc dao9 ncB hgAè : pour cotiJbàtlte te» maux 
J'inventerai' des 8oiii»>| dea aecoiirs bduveatiju'' 
Tout deviendra posvfbleab Ihin^pOrt qui m'impà^: 
Ma fille, tu vivras puisque enfin je respire. 
Accusant , menaçant, hi]^>fdrant tibuts les dieux , 
J*invoqaerai pour toi les enfers et les cieux j 
Palpitante d*cifrdi', "ta fncre infortunée 
Ose te dispdt^ à la n^rt étonnée : ~ , \ 

Entencbijfigilemts tneB cris.'. .Tu ne ne répondsplun^i. - 1 
O trop aveugle espoir l O toolmients inconnaa !... . 
Dieu I Ito^^moi mon en-euretoetransportïimevtd;* i 
Mon d4im ^t f héUiS , le $e\xi bien, qui me reste ! >' 

,Lfi MEUNIER DE.SAÎN'^SOUCT, 
,ti,r:'> !' . • • f 

( Fréddr'^ ^i , >o« cfe Phisse , veut se- faire hâtir 
un château -^le Meunier de Sans-Soubî rejhs^ dé *' 
Ud'i^ét^dte son motdin, ) 
't'tijj^ . . • -■ 

Sur le riant xiofeaii parle prince ebejsî ' ' * 

S'élevp^Ieîmoftlin du mefinier Sttn$Soncf, 
Lc^findfeiir de fari ne avoi t po u r h^i t u de 
t^'yiwaiîe au jour lé jour ,' exempt d'inquiétude ; 
£t de qudquecàté que vint souffler le vent , ' '^ 
n y tséiaode aoB aile , et s'endormoit content. ' ' 

^oij^M#Oo«<ba}ftiÉi8 y ivkc» a son camotèi e -4 " ' ' 



Et de8imw»ff«JV»llwUfiUtti4.MM|B^^ 
^AUoientJii&Mftâi»pi#0HR^4mie^ 

Héla?,; .^^^tC^ unQ fpi ipjç^i^^ p^yiyji^téijg^^ 
Q]|i^,ibif jpjurs deu^ voisins auront entre eux la gnerre, 
Que k soif .d'^yaj^^t4;4tp|iai;fi^i^4îe^-. ,yt 
Toun»'^]^tera ^H%?uf » lç%ipçwey» pM^^lSPJftôJ .- 
En cette Ç5Qqa.sjop^lerc^,fi^tknj«)ii|^,^ ^^ 
Il lorgna du voisin le modeste héritage. 

On avelbfai^ éts.ifÀmB y fovt |>e«|u sur k>{>^^ « 
Où lei^jf enôloft^jptodcnt tonteatkir^ u o. . 
Il fâllQÎibf sans cda y jimoncer à la vue ^u... «:L>. > 
HQlÉéeip|esi jardins. y etoiaasqiier l^arenueb <l^^^ 

DesftàtsMents royaux l'ordinaire intendant 

Fit venir, le mennier i «b d'^n «éiiiniporluU ; iu( 

« Il noosiittt ton iii0«fin ; j(]iie/veaaHou|a^Q»éki 

-^ Riendattotçitsr}^Ciitef;idftiiefe!f«ndr0kipQ»^^ 
Uuottsjiudi^ ésatfûrt ^xwu.. Mon mod^fist Idlnoi^ • 
Tont^qussi bien , au moins , que la Prusse est au roi. 
-4» Allpiis^ toa demigeréiôft^ faondiosÉnie^ jvM^T 
>.; . • 5 M, '\.. ..;» ,^/^ - gWfdC! 

— Faut-il TOUS paiiee ckii i? en* ÛnjL^-^Cfilt qae j« 

le garde : 
VoïïS mon "derniàfmôï. JTCe refus éffitSntS 
4vec ùii. gland s^i^)ale.^u,,(«in,^e ^t raconta , 
Il mande sfiip^ ^ 14 le q^euniq; indocile,^ 
Presse, flatte, promet : ce 6it p<99fi^ini|tiip« , 



V iTieuxpèreymoiinit, monfik 3rTientdemU;re. 
C^jt itM^dniiSim i^Vim^'Je sa» traiichâtof" 

.' > boéisa^i'tiiée^ lie me fenterbitettt Y>à^ : '^ 
î» faut vo«?ëâit j^Wéèr'} ^e 'Pâidît , fjr pershtè: » 

leiTOÎs mal-aisément soufiiVeDt qa*oii leur rësiste. 
Frédéi^liiif mamcBfc pn f bwnîhvreMiporiâe ^ « ; 
> Pirblea^detaii«aiiimijo'tatiMn^étKeicb«ètit'"> 
I Ji mis boQ de Touloir t^engager k lemdn J' ' ' ^ 
? S;is-t^q1le^fl■mi)ia]rBry)Cfollnoûlâc^k>pmBfhto^ 
< j : sois le maitre. — « Vous ?... de prendre mon 
;.n» ♦ • -..Kl"? . • r,,c- M,«M-^ai^^Bif| 
« ^ ai, itiKmn'éTMMifilf 4e logera Beffimrib/ n*:) 
' fta8rii)|a0;à'C»fimt) rei9b|)deao*taiè'iab>^ » 
taèjqae , tous son règne , on crût à la justice , 
e,«tfBRtoiinMBdïyerrf<€fO(ftqCieBeoDvllaBhsï»i'l • 
a fbi ^'flieitfean , jércroim^û'tM% clian]ger<nio» 
fi. i<o:»aim" * •> .• » .- i •- iiplâsttX 

1siifB]t^riletonanén; |!«âtttilbitf» ré|^ 
nnii-on laît de mieux danë une république? * 
t Itty Ml'IlèsliMartitot tïcinb piksff4taA u- j^. . -^ -^ 

'S '■' _______ 

— jr..-. iM .,, ^- v\.. ^>t >,i.v^ :.v. .'I .•>\j- 

lYm^^oft le roi aè >iiAie a nfl bi^ati ehâteati. Ce 
' an ie Sata^êomei r'%*^i P«t' 9vé4M#-le-«tisd , 



Se permk'iÂkMéif'ibiif ««Il6 thihkfhmAiAeï^' ' 

Qu'a peiht wr le trôW , ai^e de «ftir iert ' V^ •" ! 
ÉfVft du vkiit t^eliom qui séduit !és girtrrîèri',' ' 
Il mft ITîtiropïS^tîii feu. Ce èdM K jèbi ide' prtoccr'r 
On respecte- an modlin - on V69e uaie'^^fovàiëë.' ' 

LES ÉMÈÀRRAS 0É'' P Àl(Ti^'' " 

Qm frappe l'afr , bon Dieu , de.ces lugubi^^cHs?' 
Est-ce donc pour ydllec qu'on se coui:|ie ^^Psi^ïk?' 
Et quel fôcbeux démon ^ durant les nuits enivres ^, 
Rassemble ici l^k chaU de toii|es( les goottièVës^ ^ 
'Tsl\ beau sauter du lit ».pleia de trouble et JréJi&i>î^, 
Je' pense qii*ave6 eux toât l'enfer est cbea)U4i : 
Jjtnt kntaule ett gro^dtet coNime un tigre 'enfum; 
L'autre rotffle'sa voin cpmme un enfant qui etie. 
Ce n'est pàn tout ekicor : les souris et les* rats 
Semblent, pf>tiir m'éveNIer, s^etftehdrett^eeilM^ 
t^ httfkïirtutaA peur moi , durtint ta lùçdt ^Mfii^e' 
Qu e jamaia , enjijfiio jou£,4ie iuti'abbé^ Pum^ij 
Tout conspire k la fois a troubler mon repos , 
Èi^fe tbe pîaîffSici' do? moindre de mes inài^i : 



(i) Utarais éeitraio âa â{«4Mpilènai*itatiÉ4^ t e-o^.x 



(95 ) 
Or, à peinelfSf «0(^„,ç(HPill^ffÇn)t ^««r f auM^r/i > 
Auront d^ a;û ai|HM<fr^w4 ^ vqwwg# • ..- • / v, ^^ 

ja'éveill€ra,bÂÇ*tdt iWr/[|(epUi eoif.fl^^il^Vk , . . 
irec uafer maudit ^ qu'il grapd l>Fui^<ilaypi^tlp;/ 
)e cent ffmp^ de, fiiarte^u ipe i{|i fepd^/ç.}^ tétiiv » . 
^enl^i^ d*!'j^p3»'-toi)t le» q^ri^lQ^comif., , r- 
^ maçons tia^aiUejr , le?, boutiques s'ouv.rir ; 
Tandis que dans les airs jnille cloches émues, 
3*unfap$^re «onpert font j:«tçiitir.Ies nue» , 
^t , se màant au bruit de la grêle et des vexi^ , 
?our boDorer Je», amrts lont mourir les vivaiiti. 

Eocori^ bénirQÎs la ,bontc souveraine , 

M le c^ à çea maux av oit, borné ma peine. 

Mais si. seul en mon lit je peste avec raison,, ■ ^ 

2 est Gi}£pr pis vingt fois en qf lit tant la maison : - 

En queiq«i/B endroit que j'aille, .il fautfcndrc la preMC 

D'un peuple d'importuns qui fourmille sans cesse. 

L'un me îieurte d'uaais doné je suis tout froisse ; 

le vois d^UQ aiiitre coup mon chapeau renversé. 

Là d'up.entcnement la funèbre ordonnance , 

[yun pa^ l^i^ubre et lent vprs l^'glise ^avance; 

St j^iuiom de« laquais , Tua l'autre s'agarants (»)^ 

. ■ — !. ■ . . ,,i > 

(i) H ^ndrioît s^agaçant. C'est le p»rtîolpe )>r^i6iM . 
it p«r donsèqaeot il* no pnod riolkKioi^ al dfn plarlal ni 
U ftniiiiii. Mais. do. temps iiiL IkiiliMiu lit Aifi^«i|c» 
tttie U pwrtleipe pvéient et rs4ieclif vet^l n'éteit pas 
•aeore paifiiitoaient «établie. 



(^ ) 

AMMÉJ^M^âdlÉià et ffii^ lëé p^auntsT''' *"' ' 
tBiÊf^fiSfeurê en ce iiea me bcHlehent le pM|J!S|. ., 
JU^ieiNMlte iiaitcMx. (i) de funeste pr^fe J^ 
Et dci «&dvrearïr pkùpéB au toit d*une màuôç 
£a fotttf^leitint^ l^^oîâe et la tune à foisom ~ 
Là , ^r'uiSè dbartétlè tme' |k)àtre branlante ' ; "^ 
V^ttBt^iQéitt^ànt âe Mh'lSÉ'foUtequ'eUeaogmâS^^ 
^ÎK «be^uz attelés à ce lardeaH pesant 
Ont p«lDrl^l^inNKMb* éfÊthB^j^ ^kMatit^/"*^ - 
B'un ««npo0ilereii.4ôariMiit il«iM»ol!he tf O i i ilÉ fcéy »' 
]^t4w^hgele jwii ygws. qii tai yti^ta^ée li i ii i .'y " ' 
Qiz^nifl^iAiiiitfe àlUa»lMM?^iitoçaft|t<t» ytt ai â ^<" 
Dans kjmèiie «pg^arr «s < se ivient eBd^artrtstêr.*'' ^ * 
Vingtseai?QIM8 byat6t afrmnt à la file , "''^ ^^*^**" 
Y sont en Mpsim de rie» «uiris 4e |»Iii6 flI'^ÉttP!* 
Et , pçuv sur^rCK&t de auas ^ un sait mftfe tfci ii EâLu 
Gç^dcfH en.eel endroil^ un grand titmpeètt ^trtML 
Chacun: pr^endpasM» f Twa mu^ir, MMI^flillI^* 
Qe» mnkès en soBunC îii)giÉ«ttt€Bil itêmskfÙkÊti ^ 
Auai^^t <eot chèiÂtix dmis ia- Ibulâ' «Mbl8|if<i«»i 
De i;«D»l^vrâs qpi cfoltfievmetitr le»«BâU^ 9mmq x 
Et , par-tout ,d«spMWBlv«itf;k{illiailt*lb»bfl(^^ 
Aa màieu de la p^x Ibotvûir tei tei94i&IJU> « *!' 
Oh n^entend que des erîs pouséë» ooûféii^êéièBk ^^ 
Dieu , pour «YftirooÉIrs 'tomterêté f^càiti Wl t ^*^ 
r •■■ N .r .- '- ^•'- .- ■:(,asviiovoii 



(t) On faifoit paainaten au tott-^ 
sont <!«• Ton «ouTrott ans ismix d« laite , pQiir>T«rrir 
lei-psiNBiii dé ril«|li^éaf/Oil-îrr t»Àd^Nils É^àtiaÛ 
qQ*ane si0pl« Uttf . - ' '^--WOîJtc 






Le )fPHF<ra baîwan^^ e^ <|ai w* 1% dta^l^nlf^y,' , 
Kea^SKf j]lus tantôt à qu^ wint ne vonei^.* »À- 
Je méÎBBeto au hasard de me iji%« Kwm*^ , < ./: '«^ik 
JeMoCeyiiigt rqisseau^, i'<?<|Mfve»i^ m« pouMQ.^ 
^^'V^^. tO V^vm: son cheval., ^ fwaAtv AVbcJtf- 

EtQ*oflB4|^|)«ift||re«oi'étabMie:flBk'^ i •"> 

^^*— fghiiiffri-Tr'-rM — r'* ^**>^^» wm plute^t\> 
VeniHe înondo- «M Inm i&ia4él«|eM«VUMi. - ^ 
l^MiPn4«m|NMF^ftrfi>riM.naAr«â^ >^i 






D'un imkkaOmÊhv^fefAgtl^ k^fitlqM», V » 
Va revoir tci bil let» et cemntecion Jtge<^,> ^ - 

jjM ni ■■ l i rtt '" ^' '^ •' ^^' '' • "* '■"■■'■'' * '^ ' 



(98) 
Qtte<latorle Mak-ché-Neii^tout est calme et tiw»quine, 

Les voleurs k î'instant s'emparent 4e la .ville. ^^^^,^, ^j 
Le bols lé plus funeste et le moiits frêcj^en t^,^, ^, ^ 
Est , dii prix de Paris , un lieu de sûreté. 
Malheur donc à celui qu'une affaire iraprévuïjj,.^ ^^ 
Engage un peu trop tai'd au détour d\une rue î ^ 
' "Bientôt quatre bandits, lui senant les côtés ^. i..^ 
La bourse !,.. Il faut se rendre, ou bJ\en9^n,çm|jr^i^tQ^ 
Afin que y^tré mort , de tragique mémQÎi'e^^, • , ., 
Des massacres fameux aîHegfXttiir Thii^ôii:^,,^ ^ 
Pour moi, jEermant^jma porte, el^<cé<lànt ji,n ^|i)i9^)j 
Touts les jours je »»e eoucbe avecqn^ le çoleW v,. « 
Mais en- ma chambre 'à peine fti-je éteint la lumière 
Qu'il-ne m'est plus permiB de fermjefi' la paupière. 
Pes filous effrontés , d*tiri corip ^é'pislolet , '' 
Ébranlent ma fenétvè, éf percent mon volèrt'; 
J'entendscl'ier par-t<5uf ! Aifmenrft'e! Oii nlk^asmàsàinc 
Ou ^ Le feu vient de pretnlIiB à la nitison vôîsîiie. 
I^^nibîant et cteinî^inbk ; fë riiéîèvé 5 cèlihiff, ' 
Vt^tt^ht 8att# j>ôti¥})($îttt jfe-dodWtbtfteUt titf it. 
Car lè feii, dont la flamme en dndes se^ )St^[M%^,' ' 
Fait de notre qnaitîéf ttl3ie aeicohde Ti-éie , 
Où maint Oi^ec affamé , maint avide Arçîen i' ■ 
Au trài^crs des charbons va piller le ïrôjqiu' ' 
Enfin , sous mille crocs Ta maison kbyhi^e ^ | 

Entraîne anssi le feu ^ui. te perd<^ en fumée. ' 

Je me retire donc , encor pâle* d'effroi : „ .^ ' . . 
Mais le four est vcnii,qtiarid je rentre che? nMJ i 
Je fais pour repo^^* un effort mutilé . 



Ce nett au a pci:^ d argent qu'on dort pn cette TÏHel 
Il faadroid, •dâm1*(ilÂfcl1b8 d^an vaste logement' , - ** 

Avoir loin de là tife uh àtitt'e appartement* 

, i 

Paris ett' p(m^ un l'idhe un pays de Cocagne ; ' > '^ 

Sans soHir cle la ville ,'i3 trouve la campagne : ' 

Il peut ôànétàh jar^h , tcrùt peuplé d'arbres verts, ' 
^ÙHti^le'piia^ëùipa au inilieu des hivers» 

]Çt foalant' le patf cim de ses plantes fieurîès , '^" 

Aller entretenir aes dcfooes rêveries. ' 
likliJ'MQf /grâce an destin , qui n'ai nî feu ni lieu« 

Je méiose ôû)e puis , et comme H pUît à Dieu. *' ■ 

'"'•" ' rESPÉRANCE. 

. Par M. DE Sjjkt-Vjctor. 

LEsp£i^0nce nous accompagne dans toufs les àge'i dm 

nôtf^c v(^ , çt ne nous abandonne pas même dfin» 

, la yifiille9.se, , ^ 

Cepesdaki* sur le front de lliomme inconsolable 
Croit leiltémei^t des ans l'outrage ineffaçable ; 
Il jette àut6ur de lui des regards abattus : 
Ses beaai^ jours sont passés, ses amis ne sont plus. 
La folâtre feunesie ,' aux voluptés en proie ,* " 
L'irrite par ses jeux , Tattriste de sa joie : 
Compagne du jeune âge , amante du plaisir , ' ) 
i'illusKm à fui ipoui* ne plus revenir ; *" ''' \ 

Le» riants «outfenîrs ,-tiowpe aimable et légieré , .*» 



4l)421)b 



r|9 



Que 4a n* le Màtehé»Netif»oirt cA ro 

Leii Toi eurçà l'instant n'ùtu 
Le boîs le îiiïii* fnorste cL h 
Kut, iiTi prix fje Paiîa , uti li 
Muihciu- donc a celuii^n'm 
En^agt* un peu 1^-,^^ |jj,,j| 

Bi^t6t quatre baudjLs^ |n, 
La bo!use!...Ilfiiuti;emi 
Afin <|ne vott'e njort , di; t . 
Des masMcie^ {ammx aill- 
Pour moi , ferma ût ma pr>! 
Toiits lc3 jours je me couc,.. 
Mabfln ma chambn; h |if*me n 
Qiï'il ne nri>5t pTii,perTnia d*- 

Ebranî^îifc mn fefTt.Hr*!?. efr tïo 



Tn.,- 



' ) 

.•iij»itoyaJbIeiH$!trt'/^ '^ i 
<on qu'il GtàsâtW'i'^l* 
'toit à Parîii 3' '^ ^-'î 
"par dea mëpr^.' '''•"■»^ 

Mil sort cl^ploK(Ue''i * '* 
Id insupporiablé? "^ ^ ^ • 

• n vieat rompre fesi^A» 

* jours malhaireitt'?' 

< 1- , témoin i^ aâ êoHMdé, 
'^ ^' Espérance i' ;'''^'',> 
•la ses dàuliSuH': "'"' *^ 
•'ss uya ses pléttirv/ " ' • " • ^ 
1 son heure 'dèntiêiW; '-J 
ri destin ptta» t"r6fe|ièïë>,l 

ji bonheur éteniél/ «^ i 
lu^aux portes ^ èîa/ J 

feu pur el dhraHè' / 
son trône inéhrsaâMe. ^ 
de œîlJe d«tré& difei^-'"- 
uDopce à ruiiivers. '*'> 
ecïlrtteltîgéïice, . ^ 
sonéstence. '*' • ^ 
urs cf u^e étei'ndBè l*^k 

F* 



Ces cii||K^^.|^ f)^idieur , gui remj^çoieiit leur pé ' . 
TcIb que àe^ spngtt yaîasie'sôife^^HÎfibtiCâ: * ^ ^ 
Ce front gu*Qiit dépouilfé'le t'éiiit>»^«i1^eiiiniii , 
Et ce corps charge <rahs, qui sous leut ftik^èèiÉi!»! 
Semblent , en se coui'baùit ;' lièrpeiiclier Tèrv M téHiè^* 
Ce qui chamioit sGs i&a a'jp^u lies ^foneeiÀ^^^ * 
L£k rose e#t sans parfumé ', aurore «tn^ eotlfiiâw 
^ur I9 terre étranger , impôrhut Ifltâ^^lélùe^» < "" 

' Foi^lei» toujours souÀhiiit, dans soli Blèfllièèi9M|rèic 
Ij^ces^é de vivre, e*t hé peut pas mourir;^ '"I ''jC 

^ (Quelle invisible mai]i| prompte à \é tkstàh^/ ^ "^^ 
Etouffe son murmureyet charmé sa speJfflAâM?'^ 

* Sur lui,* pré^^du cercueil , veîUe encor PEI^/péfl^ei 
La dresse apparpit à ses yeux attrîa(tés /* " " '**^ ^^^^'^ 
Ricjiie d'attraits nouveaux, brillante de é!àÀ&^ * - 
Par-delà les tombeaux il s'élance avec éBiB. " ' * ^ 
Là , renaît sa jeunesse, éclataiite , imme^t^fe^"^'' 
Et d'un nouvel Edcn les bosquets endânfôà*^' -^- 
Lui prQdi|;u^t déjà leurs pures voluptés. 
O vous qui possédez là beauté /la, jcuiiéàé^ 
Dans vos jours fortunés , filés par la mollesse , 
De folles vanités /-et' db-faùx tiiièns épris , 
Venez y delà fprtune indolents favoris : 
Le bonbeur est encore ailleurs que sur la 'ttîW. *' * 
Su^ye^-tmoi dans vos champs , sous ce UAi *61itîl0t 
Sur un lit de dduleur , seal avec la pitié', '- ' ^ 
Voyez-Yous ce vieillard qui , du monde btMidy^ * 
Va finir ses longs jours consumés par les'pdtatr?^ 
C'est en yain que son bras/an seiti det vastes jrfiairi« 
Attaché ^sans relâche au cercle des saiMms , 






ii^^pm^iHml^t»xim^ymt rompre tes ijwéé^^^ 

Qui loi paîpi^li^jpKi^ ^e.9W joiirs malhaireUsid f 
Ahl S,o9i9;i^ <4»a]p9eu«t)Mc|ir^ témoin àp aa aotl^liTOy 
^^ IS ii igm P ^W^ *^y^* °M^ rfispéràncc ; ' ;''''* 
VSftiffUff ^i?Mpt., contolâ ses douleujfir; "'" ' * 
EUesulouciti^|)çui(^,dI^éMuy4«e8{>lètlir»^ ' '""^ 
Et,^^9ipi)|rajnti encore , k son heat«<dèi^tft«; '^ 
Daos un ptfiJ^^^0iff(K ^n desti|i ptbk pt<te|lM\^ 
Po« y 4 tejVWy . r«jWB| prtun bonheur étcttirf/ *^;^ 

ï»fl«€B ET |IWJI»tjÊ DE I^IÉtf ^y^^^ 

t^agMJnr- ri ' ,, ' ^, ',' d ' 

J^nJWftj^^fcWrt^, d'i^leu jpur el durftUè ^ ' 
^KK«lf^$rf^a]0it4ç« temm ipn trône ipëbraittllfcie. ' 
Le cjd eB^Q)i» jes |Se<k î ^e mille astre» dSvfett * " 
^SSIH.^iiiWf»«égUl^iWiopcekTimi^ »-* 
JçmjBj^ajrma^ ramônr ^ àviec !liiteli3|enee , ^• ^ 

^.JÂH^^j^iS^^^'^'V^P^^^ ^^ «saence. '-' '-f 
^^ ttin(lK)^a9^p ikttceurs 4^ii^e ëùi^fiellt p^ 

F* 



J 



( ro* ) 
Pënétrév de a» ^inbeet rewplU 4e4iki-4Êèm» r ' *^^ ^' ^' 

Devant lui «ont ces dievs , «e» MklAiiti> 8éMpbi«M| <^ '^ 
Aqaideraiûv«rsilenmMtle«4ttilidw' '^^v.iv jto« ' 

71 pirie f et-éfria terre^ik^KWit Qhin9$t«i»flM; «'«U) - 
Des puiasaaoet 4a*>BMetîlt^ fetrandifeHt Ja/n^viptn- ^ 
Tandis que lea haifaÎM , vtlt i«QCt«4k l'ëneMn^-^ i < n > 
Dfiicenieifcélèr&eUaeeaaeBl; la kaolear. - ' n <) ' <• 



.< XA . PIÉTÉ FaiAlLSi. 

jPar Belille. 






Qui ne cow^ paf qoctte vobipfté !>«<• 

A ce doux flettdiBentattâcbar la satttse? <. 
Fidélia>^.pf|Buve, elle dont Aééiwm ■ ^ t:< . •>v< 
A la postérité tiaiisttkrainaUpn^n. «i i . \* .i 
I^ mortà4iiajm%iBfraT9itniyt MbOMM) u. v * 
Biais itè traits enchanteurs en ofOi'oieot à son> pèitin 
La doace ng^emblancfs et le mm% pprMnaH 4 ; 
De ce père cbëri le cœar Tidolàtroit. 
Une épouse , des sena ^tt^lp i^^Sf^re ivresse , 
Les fils Tambition , les fiUet la tendresae.; . . 
£t pour ellea l^amouc 4'ab père vcrt<ieiiB f , .n > 
Sans en étie auûna par, est p|as affiwtumMfc. > . »- 
Au cisean dt Soopas , aïâma an pwoeMi d'Apilbv' 
La beauté foeje chantecàt aervi do.mojMa f- iu 
UnaniaiUVadoaf|it,tilq«ele.diMié!A«ui» .. 
L*eût choisi pone Hiairoar le» lymphn idb sa ciwii j 
EIle^flaénM «dnsraîl aa ^êm sufhaalcniMu, 
, Sfaisraioaor. filial teufiôft «a tendi^QBse; .^ iiis •. 



( »65i'^' 
Et d'an pèm4ÉlériiJldi'4oul^«in^ )«• keaoiBs y. 
Sans remplir tool Mmk^fmr^oOou^pfàcaHoaUéBÊ i 
Son fMi4.|ié««qé» à ced dov^Lxnnrcices , 
A ton TÎeox (Ioiiieiili4|a« <Siiiriiiit<«et (ierticflB : 
I^ piiif Imildikseiiqjdif iattpitolMii tefaAredrgodl ; 
ËlU-^m^^iiffaBjvtdcMilttleMteuU' ^ * 
Qai, f^umdoMfBrifijpm «eatesant n MiAeim \ ' 
Sur oiitri|ilc««a9iiiMtpi>0*itta>'VMilleiM; ^ 
Klle-nteuià kw pèreoffiroit ses ▼étemeaU , 
loi préparent Ms bnitf,) «oignaiè iMialliMCBts ,- 
£Ue-aiènc , k genoas , ajastoH u «bauo^ura ; 
Ello^iiéao peigiioit «9 blanche chevehire ; 
Près de lui i ■■—iMait ws tÉeubles llrveris , ' 
Ses ami^ d» TenittMe! et ses tiyréê ebéHs. 
Souvent , ^cmd la beMfté , tnédilatit <fes cotkquétcs , 
Se paroii pour le hal , les Antins ^u tes fêtes ; 
P^iie , aupîè» 4tt'ViRlH«rd , au ceka et leurs foyeiv, 
l^ooiM^ ]« iMft «le 8€M exploita giierriera , 
Dansoit , fk^iÂt sob ibtfa : lantôt avec adresse , 
Lui chantoit les yiedxiôrs qui charmoient sa jeunesse , 
le soir , le eondaifoitttQ IJlia de son sommeil , 
Veilloit k son eàeret , épioit son réveil , 
Bressoit poar4KÎ la fable , et des jlbmtes d* Asîa 
Lui tersoit de ta tnain fedorante ainbroisîe. 
VdneaRM se^aMu» Itti dtMÎettt'qnelquefois : 
« Paot41 'Tivte <iiil)«anl aoveè ice« austères lof s , 
« Et , mèimwtt^ Vhfmen comioissaitt le v^etr^çc, 
« £ii«o»]piMi«wu«irf« éMiter vbti« fevftte â^ ? 
« Hàte^Toi»4»«aÉrf# «Ml f*^^ ifistlstits ; 
t Toaa les regreMM* »' 41 «^ «era plds' leni]^. 



( Soi ) 

« De ces trirtes devoi»^WIîè4piMÉd»rturfroBylr. > 

« Ahl^aiq^èrenW^tt!f/il^1t^âl^,Mb«/iio^ 
« ff!m'iS&^etf'c&éTedi^%lBitiâéW#«^ 

« Je jouis , ^attft jévôf^» «à wMf'Aë IHjèrtiai jur^ 
« D'an rayoi» de gaieté lyriflèr svMat^^dMLlIéfBlI poU 
u Je jouis , quand , lèf i^r^y ^MlMiig«klit%Miiftture ^ 
« J'endonprè#ae0dliiH4ëHlBiid^4(fedil|aU«^ 
« Je jouis , quand ,1é' jérdf ^^aj^pll]^ irtiiMiifttdSu , 
« Mes secours atteùtift UMbAV^êifMÊÊleê-fÊiSL 
u DanVdes lle^s rioùvë^til faaa jecWëlfcfa>riii|nfié^ tH 
a Par deux objets âÈMi se iérié^pi^lÊÊeSt^uqM\ 
« L'amour ïùivôléfoîbotiépa»t'iig'jéi'éJh>ifl u^ia 
« Je raimêroîs à^ùtàiit' Hlë^iApîéiffÀé^ÈÉÊÊlbtk^ 
« Non,]'enjuireAufftdi'd%ilfj^i'lHMbMiÉiflkaript:, 
« Rien ne poxactk t«flals toi eisé( m c»'tf i myhtPiwJ 

' ^'"^ ïdfiig été M. m' MviStA^.-' ^'"^ii? JJ 

^ ' ' ■ M. '^^-y 

Ç^tY^ime à>epo«er Motf èe liereeiâ Jj^urtbMb n j 
Le souple chèfre^fettiHe et le )^mis^émktl^^p f^O 
Y mêlent aux rosieit leii»»|ets««»i»dMés«icO 
II compte cinq priilteUips , el dëi^sè» 'lelâHiqfb;!^ 
Quand sousWibttt Al" jour llftiirtutifiift^ynliifi , 
M*ofice Tabri de «cm ombnige. 



Asile de la paix , sêiotr «âai^ des ciciiz , 
SolâlêowlA6flnâM^tt,dÉ4pMl«9.Vi«à«9^|lMfl^^ 

Offirent à mon esprit des images riantes 
nofiii:JM89P»eiiij^jgraçîeusJ^ . .... % 
Loi»det:^^A¥U fil«i«H-4 quî.he^i^U^plVsMt» 
Loin da rijfi^ de%Bicsp<V q^;çniT« la faveur » . , 
So)iA[^4«>i>| .toii4.f M I«ia 4'ûne aimable aageiM., 
Safio»éi«aU fleuri je trouve le honheur. . , ^. 
Mol|lÉ8prit•Lagpayalditefc^lf^Aales'4ppre..; , ^ 
' >'}filÂ»ce tenif^le de lanature , 
Uqrnkiflté^oiHiiàBieaeeiisdf^agéa , ... ». i 
.^'BetpvestigesderimpQitiure^,, ,^ , , 

EldjsacbalBeadesj^jvi)^. ,, j _,^ , 
Si d5(»eeîLaUe»tif je cheri^ à me conuoiftrf » . , 
Depiii^rai^^rgii4lleu]( josqu'au foiLle^oir, 
Rien n'est iiMUfféreat, tout est vue leçoi^^^, , . 

Un f «r iD*ânstirfiit pins sur mon 4ti*e . . 
(jm do mÛM arguments où se pesd lia raison. ^ 
te tentwvi|l||i449w Poêles prairies» ^ 

L'aspect d*un ciel mnt , les présents des coteaux , 
Le cercle des saisons , le murmure des «mu 

Qui baignent ces rives chéries , 
Le silence des bois , et le çbant des oiseaux , 

Tout y prête à mes rêveries 
Un cKal!Ésfia4tendrisMuit el d^ plaisirs noUT^iUL 
De qudle volupté mon ame est enivrée ! 

Dans mon essor audacieux , 
M'devttnt tout à coup vers la vo&te asuréo » . , 
i^bafidonaeblercey et d'm» «il curieux , 



Je pr<jou« 1^ plaîbe «&ere«;^ , .. ^ ^ ^^-,,, c,/î 
Bt foic»ù'r tewmarçile ÎDilerrogW lei-deux.^ joof' 
^ ' tti'éJiijportè i^âs T^av âè U.peitt&? ^ g 



Sur des ailes de^il'}ë ^dïmè^U liant eu aii^J' 



Et je déé<)tivn;,àtert*i divers, . . '""^ 



?n/.-? 



Elle Oflk«è à^ Mon esprit tto aitisail inn j)rétiié, ' * ' " . I 
A usai simf^e "que gréid daiM «ër'iràvtek «fesseitifJ ' ' 

Lemoiid0i9*estlAn«itt^pit>tiIèlkilS7 " , r 
ToatM'aiiiiimce qu'4l^l <^éé p^th^ }bi bonalW."' ' 
C*e9t4M>iic eux ^^éielotsiillm eenire ide «i iifsîijièjfë ^ ' ^ 
L'astre ditêti&aK^tegaéèéu réàfÀux àeUitkàike^l'^*'^ ** 
Qa'il échauffe la ten<*«l la'panî «te fletifà î' . '^'^ 
Lorsque , tef <pl^«n ^nt , il fHifGcmft sa ^tViàlh^ ^ ' 
Poiii3^'iiMMnitt^<Béii rayons créateur)!? "^^^ "^^ 
Seroit-ce pour le tigre o» M'iiûii sauVà^e ' ' 'jt, 
Qui duxicl airieaiii Dfii^efit lei ft^ ahkÉts'l^^' ' ^ 

On vei£laiigaié«tiiNilepflrtratàér'd<ïfl^jfyaii*^^8^'(s^?^^ \' 



Ils tourneSI<«l6f% la fe^r« i!in dkfl-ishipide é{ îciirdl ^ ^ 
Aveugles insttnmtms 4<» \k ikMW^\kU)kJàèë'^ '^^ ' 
Du BOtettr 'émrfië qiA Itriir dHnnra lé jouV. ' f^'^"*^* -. 



Cat en vain quéTfcnirfaMe Aorofe 






DeTéclat du r*Bfe'p8?iit un fonddfe sapKir ;' '*" ' l'] 
Et que , suk'îé» inôtif» qVei!^ dore';' * "!"" ^" * 
Elle verle ses pleurs , et fîxef le zëpliyr , " . " l . . 
DonI lésoMètnilkiimé se plaStli iafraicliir "^ ' '^l 
Us brillante* éi^Mètirédë^laro!)e dé Flore V "^ ' 



Du nçlMsj* vif eipâilque .pn^j^mf^^^^^ .^^, , ^ 1 

Tout esst ^xàn jfi^vr^^uf,,^^\\^9Û^^^^ jftuit y? 
Berceau cb^rf,«f)pp :jj|p,/^ . - 

C'est ainVi que réfcniic , afi^use Joiie* .lûi?ijçi| 4 , i , 
Et que libre de 10^9. , , eumOi^ .4e iri^.^i^irf ,^ - 

Sans craiod|«C ,Jj»ipo<Mi« f«^Vt»p Wm 

Mon cœur ^iincàiwlir ,^1i fiem,d^vfÇM9iVMmi,l'. ' 

Des do^,|^>na!tu^?ect delà pfïliMU.wft,^... .-i» . 

Uâmitië, 4;.9|;|igirfv«çi#n|l(,\, •» '«f..-. . : 
VienJ^l^ç^ vre àl# aiaJ»,H|ip^f«rfiHi^»jr««prétdi«:l 

QneTonK«ottléic«i|)id0|iifla<i,^Mf it - ,if- ly .. j'.) 
Insta^^^cî^ii«.qi»e j«(|)aM4i«BB(|lèit.^^' '1»** » 

La eofiifij^iipe jnatiidlU >.. ^ ^ ^t...: .h . < . .• « i.i "'; 
A rabaivlQ^ ijîu rk»» àmmi>Afnli ékgié m itiUil < • ) 
Hélasî Pp^jm^il^ MKiis MlMl4i iiw*dWl« ,. 
Qnapd^on^omnoît ainsi i^.priit d««eoUiiiefit? 
Ponrqiub ièiârént i4iilfiMfcme'<l*tii}«'liMk ? 
ceinte fi|)itié^vien0 chan^eiT «uep ioisira 
Dana ce lieu (|jUe la jio««.ii^<Mià p»M( «ûlft ; • . < 
Viens-y : sotis ce bfêrceau., r«tniU6 d«s^bâsMrt> 
Tu joùiî^k <l^dbb« 4*uii délptir et «tfan^flâiU ,^ ' 

D'un reisda ^k^fl^t<fiïi' et <!è la libiMléi^ ^'4'^ ; '' ' 
Ici në^iHB^r l^ji lë^ serpèiili 4^' T éttVfi^ |Vr. r. ... 
Et, dans les^^fy^^ tfav^rts q^'malîk^l^ifi^ • 
Oapeltt'lâiir^(i»ùl>)i4a«^^4eM^riti^ *i V Mi. .. 



(wô) 

Il fiwU toûî «es Ipittb Iw eiiiwiiVft 4et BMHrtala , 

Etlenéâutdekurfriebpinèreiw - 
Et que loi foit Yickit 4e leurs himu é ph i mam ? 
Qa*ttt à tés yeux laiivJiéle et rapide besuté ? 
Peut-Mle éégaiiN» l'ex«As ^ leun WMfea 
S«ii» le masque trompeur àç l«.£iUeité ? 
Smi ccBorvami de Tordre.» «nie.laiv^lit^: . 
IlnutlaiKloiii de^letdn^EWt qpii V<eBfotat 

£ t des nMU'dftriMinaiâ&é / 
Cmi p iinte d t i see' p es' ^ lesTertus letmieelint. 
Cett pMr U q«i k «iri veff»#eàibi» présents. 
Poissé-je , 6 non tereeea , sw riiifer de oietans , 
Eeposer séu»lM»OB»hie^ y-cesi^rerMiciNre 
Lfes periÎMBedeAtiles AeûeaibaiMvnit.k|vi«liMipt , 
Et, daas lîkeiireu)K •ukik du tonp^qid'fMii devers , 



1.1 iOU-'MS D«''€A«lNk€^AjM%^ 



T«l^«t'M94.fl9.podeste Ht piep3Hpi«sbfitève$ 
Là ?it I1vii»«wriâ Qi«» » dwt.toiiiniiif|i«isfci>s 
Du peuple. cMûprémfte^^Bcidles'^ . 

Oayve mit WAemw tm^i» Uétmm < p s ri i ii» , * 
Spille0^.iMUie9irv«oiitfmee TlqriD^ttée y 
Bénit et le« »i(»l4P«AMi^jles £nii|vdiedSeMfo| 



Le côiiÉMfl iiiiftf lINiè^sHrfWie^MrtJrtbèktf^V** ^""^ 
Je ne i^MÊArpMifr'pket^ééti^ ^« ' 

Cet avide iiitrigMM(^«tnAléi«r«fiiihke, '^^ 

Qui p oi tf wi vit^flt qotttottii tehi|^iiidi^|attl/ 
Dégrade fnr«i»toiilftislMfirè)*ftoniIe',- '" "^ 
Et sur l'espriirdo jwà eo^tpem in^mbttùb: ' ' ^'^ 
Pidelle à iOMglisé ^ t% cher 2é «èii'trotipeaà ; ' ' '• 
Le iw w t i ywiom itM iii mlil i e Ji'eefr^tfttiye'owifeait '** '^ 
Qui , des jeux du viilft§e«tBci«t dnpeitttaMfe ,' - 
Leuffiipéfti cent a«t aon- ombra liévédîtfti<« ;. - ' ^ 
ËUàMiiea teMr Mnettttx , de l'Agttmii^ént» , '• 
Qnti»>rao«gii:|e.pèr»gt ttsttv» let ^en^nta» / 
Par ses siqpncftMtii»; -at bdftié , aS pnMtonee -, * - 

<>|ll||>il4>inu»| infligenf g échappe à 'Ma ÏHeêêàU ? ^ 
Diea seul n'ignoi^paaiea lMHwax<^*ii»'lfoltit 
Souvent daos cea Eédnifca onssle ■ Mtltwm frs mprt i b le 
Le beaoin , la douleur et le ttèj^s ensemble , 
Il F^oltb ;jf î W4i i » ittjnaA = peKAjÊotibovàijk , 
Le beaoin sa détresse , et la jnort sa terreur. 
Qui prévient le besj|i|^,pà|vi6ni souvent le crime. 
Le pauvre le bénit , et le riche Fcstime f 
Et soii«ttà4|râx«#ei^els » Tutr de l'antre èàneeMsf 
S'emiÊÊmuitki». table et retoornent atàft; 
HoBoreo^aea^isBvaus^^ cpM son logis antique , ' "^ 
Par li!MÉ^JpeflMill^dé•e&t«to iMiii paa tna^slfr^^ '' 
Au-dedanjB ; doa««itâs femfentiatnt ^ ty>ésér^ • ^ , 
D'un aiif 4«i#t«pietéVei]|J?iettiM» att<^eb«rs. < 

G 



Partiigia M«fr lit»Y#tatenilit itello » , 

LigUeaHV(nHMiBtaDMi^pfKir.l«tbi«».ft|jitiicl) 
Et qoftl aptefadt « è IUc« ^ viMt «ski d' wi iîfk%t 
Qu'édie«.iM piwtenK ,t^ qne comalé «aiaa^ ?. 
Njon^ Roflle «ÛJbiiigiiMift Vittâver» abattu.^ 
Ne Taut pas tmkaMiaaift qu^baMe k icvte , 
Où les bWBfi»t»d«. V4]ii ^ da à^avUrc ka pnèraa ». 
Sont li»»|iéiaBt4a>|»iMHreeilf«tp«M& to rhimmWwfc 

LA DISGRACE ©fi PO^0Q»BT. 

JffS^ p&r' hâ. Févtiiiiir. 

Rbupliséez >*air â&cth éatt tos ^atter j^rolatldQ^ ; 
Pletffes , nympbu de Vdxtt (i), itileB «srûltte tw 



Et que f Atfqaeuil (iiJeuQè mvage ks Uéaom 
Dont les regardai de Flore bât eêûhtM ces bank. 
On ne bl&tileYSi pltts Tbft-krnies hntocefttevy 
Vous pouyeï-dokitiet court èr f ogdoiilwi in pf flitnmi> } i 
Châeun attend dd vttta ee dovoir gënâr^ait. 
£^desthi8 8eiit<!tmt^nts,On>nteeKtittalfaeat««tt! I 



à a 06 limé de Mafam ( Sfi««-efi-ll«iw« )» ^ 

VAnqumdl » petit» rW èat yit- paa r e^à yaagi>. • • *« 



( "1 ) 

Vous VftT^K yniiagMèMMi hofà de vtfi i 

Plein d*^elat /pleitk 4e #«ir» y «dtfiéd* aftoiMft , > 
Recevoit ^âê^toliil^ntfa^|ii^i|MlMd«to 
HélatrQaHI btdtottde •#• MdieiMr «efrtfmn ! 
Qoe yeuè'lir Héafnkz cMRferilit ddké-^bèiM ! 
Pour lai Uê flUi Msftu )<rMrfl^ ê^ÊêéewtmtêmmÂU } 
Les soucis i^Tèfaiîts v kt-M^i^^esIf , Uê eahtt» ^ 
Hôtes- iâfe^Munâi de «i triste demeure , 
£d dâTgètiÉre» de nom le pkiii|^*à toute beurft t . 
Voilà le prëcifnoB où Tont edfiil ieté 
Let atttails. cn^W^aiewtf » d# 1» présfiérilé* 

Dans les palaitdes:roisettt*pllâii4e«iieoillfeiiinie $ 
On n*y conaott ^e trop les j^ox de k for Hmè , 
Ses trunpefusc» fevettri « leftap^ îttcMMttfQtti - 
Mais âa)iiete.«èMloîfrque ifwnéii A^eM^pliis tiûl^ 
iott^wét «ètte met en toguo h freines voiteg , 
Qu'on 6r(li»«toir.ipoiir «oi les volts e%Jet;4t«ik» , 
Il est lientiudMbéidei itâgler les'deiiiv f 
Le plus sftf|8slaidoet>siirAi.£lfi dta4^jri»i 
JattkfiwwApnniiie b^riMssteariito ^ i 
Une regwd»|0roe qtt'ià. hm^ «a iHttvàM- ^ 
Et iAtttaeaiisraBoiir dtt grandowi ei> du àtaît 
Ne le saurait quitter qo'afprès Tàvoir jbf trait 
Tant d'exemples iameax que l'histoira en raeonte , 
Ne soffisoient-ils pas sans la perte d*Oronte ? 

Ah ! Si ce faux éclat n'eût pas fait ses plaisirs , 
Le séjour setd êc Vamx eût borné ses désirs. 

G* 



(1.2) 

Qu'il pouvoit doucement laisser couler son^ge ! 
Vous n'avez pas chez vous ce brillait équipage , 
Cette foule de gens qui sVn von^ diaque jour 
Saluer à longs flots le soleil de la cour : 
Mais la feyenr du cieï vous donne en récompense 
Du repos, du loisir, de Ttombreyet du silence , 
Un uânquiUe somotieil , d'itmocenU entretienf ; 
Et jamais à In .cour on ne ttoure ces biens; ' 

Mais quittons ces^ pensers , Oronte-vous appelle ; 
Vous , dont il a rendu la demeure si beUe , 
Nymphes, qm lui -devez tos plus ehariAants appas , 
Si le long dé vos bords Louis porte ses pas, 
TAtbes de r<adoMir , flécbisaez soji cotnrage. 
)1 aime ses ralets ; il est juste*, il est sage ; < 
Du titve«le clément il est ambitieux : ' 
Cest par-'là que les rois sont semblaMes aux' dieux. 
Du magnanime Henn qv'â contemple la vie ; 
Dès qu'il put se venger-, il en perdit Tenvie. 
Inspirez àLoUis cette médie douceur : 
La pUie bfdle victoire est dte vaincre son cœar. 
Oronte est à présent iinohiet de cléaieBce : 
S'il a croies Cflfnseils d'âne aveugle puissance , 
|1 est.asse»pani pur son sort rigoureux ; 
Et c'est être iiâiooent'^ued'étre malheureoif. 



( 113 ) 

LE REPAS. 
Satire de B011.EAD. 

Quel sajet inconnu tous trouble et vous altère? 

,D'oû voosTTÎcnt ao)oiird'hui cet air «ombre et Bévère y 

Et ce visage enfin plas pâle qa''an rentier 

A Taspect d'an aiTét qui retranche un quartier (1) ? 

Qu'est devenu ce teint dont la couleur demie 

Sembloit d*oftolan« seuls et de bisfjues nourrie , 

Où la joie en son lustre attiroit les regards , 

Et le vin en rubis brilloit de toutes parts ? 

Qui vous a pu plonger dans cette humeur chagrine? 

Â-t-on par. quelque édit réformé la .cuisine ? 

Ou quelque longue pluie , inondant vos vaUont ^ 

Â-t'dIe fait couler vos vins et vos melons ? 

Bépondez donc ^nfin, ou bien je me retire. 

Ah ! De grâce , un moment, souffrez. que je respire \ 
Je tors de chcx unf^t qu|, pqur m! empoisonner. , 
Je pense, «;;ffifp%pbe«.l|ii «ï'a fovcé de diaer. 
Je TavQÎ^ bieuL pcévii. PepiAi0<près4'une année ^ • - 
J'éludois tou^ll^ iai^fs, «^ paiiriAiit<it«bstiiiie» « t \ 
Mai8hi^,i|t^^rd«i;.Qt9.me,s^n»Ni4Jl<p.ci»iib,^ '^ 
Ah ! Monsieur , m'a-t-il dit , je vous attends demain.' 

■ V, ^ ^ 

(x) Le roi, en ce temps^U > avoit supprimé dn c[aar« 
tier de rentes. 



( "4 ) 

N*y manquez pas au moins. J*ai quatorze bouteilles 
D'un vin vieux. ..BojH:îogQ( i ) nisna pomtdepàrréâles ; 
Et je gageroî^ l^ien que , chez le éommandetlr ", ' ' 
Villandri (2) priserôit sa sève et sa Vcrdctiri ' " ' 
Molière avec Tartuffe (3) Jr «fcij: jt>aèr iw>n iffi|^ } 
Et Lambert (4) , qui plus W* , m*$ dpwié s^'piiyqlè. 
C'est tout dirç , en up i»qt , et vûu? Iç çonQOiy^^».-^ 
QpQÎ I Lambeil ! — Qw , i;4mbcrt; à 4aitt(Di. — 

'. ' »" 
Ce matin donc , séduit par sa vaine promesse^ . 
J'y cours- , midi sonnant , au sort&r 4^ la messe, t.i 
A peine ét(»»>j|e entrt que , ravi de me voir ^. r 
Mon liomme^en m^mbrassant , m^est venu recevoir ; 
Et montrant à mes yeux une allégresse entière^ . . < 
fions n*avons , m^a-t-il dit, ni Lambert im MMi^T^ ; 
Mais , puisque )e vous vois \ je me tiens tropcoi^ept* 
Vous êtes- un brave iiomme : entrez ; on vooa attood . 

I» i t i 11 II 1 ' ■ f ' 



I nu i II m II 



(0 Wwmomn mwelatiii à» vin. 

(s) HoBiv* 4a qosiité. ^i «Uolt fnéqauniiieiit diapr 
chez 1^ oonaiandsiir de Çovwé. 

(3) Xft Tam^tU, en «e teittpfl<vlà, avoit été d^é^enda , 
et toi^t In iSQn^ «oiilolt «voir Molière pont le lai eo- 
tjwArs f écitw* ^ ' ' 

(4) MIeliel Iiarabevt, SiSMiix msiteiea, qive.rpii le- 
gavdoit comme riovea^av dm besa elisnt. Il mottrat à 
Paris, an- mois de joiQ 1696, âgé de 87 ans. C*étoît 00 
fort Jboii liomms > qoi prossettoit à toat le monde àt 
venir , mats qai ne venckit iamais* 



Je le luM fift ifcmlt^lmt dims une <4iambixî b^mle » 
Ou , malgré ^4 Toleiik , k, 9oIeâ irrilé 
Fornok un poêle acd«nt au iviUeii dç Tcio. 
Le courert Àoit mk dbn^ ce lieu (le î»lai«noe » 
Oh j*ai troavé 4'abord ^ pour toute coonoifiiuieQ , . 
DenK nobles campognardi, gmads leelein-s detp^iu, 
Qui m'ont. dit toiit Cyyu8(i) daua teitri lopgt coi»- 

lilimeuti. 
J'cnrageoH. Cependaat on apporte un pelage. 
Ua eoq f ptroîaftoît CB.pc«ipewi ^éiiuipege, , 
Qni,ciiaageaiiliuroeplfttetd*itftieide»Mi4 ' 
Par touta les eoMÎéa «*cst appelé akspOB. 
Bem aasieHei suitoient , dont Fone ékioik ^nào • ' 
D'une langue en ragoût, de pcts^eattronnée; 
Uadti^ , d'oB godivem tout bràlé par éeboDs ,. /' 
Dont un beuivo gluant ineadoit teuti kv^borda* t 
On s'assied : mai» d^bord notae'ti oupe acnrée . 
Tenoit k peùie autour d'une table carrée , 
Où cbacun , malgré loi , l'un sur Tautre port^ , 
Faisoit un tour à gauche , et mangeoit de c6ié. 
Jugez , en tet état , ai Je pouvois me plaire , 
Moi qui ne compte rien , ni le tin, iii la cfaèi'e , 
Si top n*est plus au large assis ta un fotiin , 
Qu'aux sermons de Caasagne ou de Tabbé Cotîn. 

Norre'hôte cependant s'adr^ssant k la troupe, 
Çue vous semblé, a-t-i! dit, du goût de cette aoupc ? 



(»; 



KomaQ eo dix tomsj, d« mademoiielle cl« Scadéri* 



( '16 ) 
Senlea-vcHis le citron dont on a mis le jus 
Avec des jaunes d'ùàf nèléâ'dàns da vtrUi» ? 
Ma foi , Vite Mignot et tout ce qt^lï appWStet " 
Les chéveaz cëpendaiit nie df essoient âdr là fRe ; 
Car Mignot c'est toot £ré ; et dans lé moÂdë &aÂx 
Jamais empoisonneur ne sut mieux i^onmë^iâi' 
J*approavois tout pourtstnt de la mine et' dfd* geste , 
Pensantqu*aambînslè vin dut réparer ieïert^; 
Pour nf en éclaircir donc, j'en demande VéË'dl^W^O 
Un laquais effronté m^apportetm rougc^bord '**" 
D'on'âuvemat fameuk , qui , mêlé de ligïiagéi^i) , 
Se vendoitchez Crenet (2) pour vin de rèrmiïagë / 
El qui , ronge et vermeîi , mais fade et doocercin , 
Wavoit rien qu'nn'goôtplat, et qu'un d^oirèafl&feux. 
A peine ai-je senti'cette liqueur traltreis* , '^ 
Que de ces vini^ mêlés j'ai reconnu Tadreiftô.' ' '" 
Toutefois avec Teau que yy mets à foison ' * 
J'espérois adoucir I^r force du poiâon. 
Mais , qui Tauroit pensé? Pour comble de disgràde^ 
Par lé chaud qu'il Àisoit nous n'avions point de glace. 
Point de gUce; bon Dieu ! Dans le for^ de Tété î 
Au mois de juin ! Pour moi , jVtois si transporté , 
Que , donnant de fureur^ tout le festin au diable , 
Je me suis vu vingt fois prêt à quitter la tai>le; 
Et , dût-on m^ppeler et fantasque et bourru , 
J'alloia sortir enfin quand le. rôt a paru. 

' ■' t .* : — ■ . — ; — ' ■•-^ 

' (1) Dwin fAm«ttx vins du terroir d*Orléans. 
(t) Fameux marchand de vin > loge à la Pomme à,e Pin» 



(in) 

Sur un lièfie flân^ de six. ^vâeU étiqiiet , 
S*éleToient Ucûs hçînê , animaux domostiques , 
Qui y ^ ^ur tendre enfiince , ëlevés dans Paris , 
SenJ)9iqit!eniQor If cboq dont ib furent nourria. ' 
AQtoar.de cet aval de viandes eiilaiiées 
Bég^ojt «a long cardan d*a|oiiettes prenées ; 
Et sac W bprds du pût six pigeons étalés 
Pioéienloifl|iit|xmr rtefort learsjiqnelcttes brilles. 
A c6té de ce plat paroissoi^t deux salades , 
L'une de-pourpier jaune , et Tautire d'herbes lades , 
Dont l^huile'de fort loin sainssoii Todovat , 
Et i^gçoit dans des flots de vinaigre roiat'. 
TojLitf ^nea sotfl^, àji'inslant changeantdecontenance , 
Ont loué du fjçstin la superbe ordonnance ; 
Tandis q^ie n^n^faipiin , .quije voyoit priser , 
Avec un ri^.xuequeur {es prioit d'excuser. 
Sur-tout certain, hâbleur , k |a giseule afiamëe , 
Qq^ irint h oe festin , conduit par la fumée , 
Et ^uff^^t dit profès dans Tordre des coteaux (i) , 
A fait. ^. en bien mangeant i Téinge des morceaux. 
Je riois de le .voir avec sa mine étique , 
Son rabat jadis blanc , et sa. perruque antique, 
En' lapins ^e garenne ériger nos^apiers , 
Et nos pigeons cauchois en superbes ramiers ; - 



(i) €• âoin fat* ddnn^à iroti gifa&df'Mipieori tenant ' 
table , qai expiant partagés soi l'sstîmsqVoadsvvit faite ' 
des Tins dei cQtesax des envirofis. de Hfteiais. lis avoisttt ' 
chacun leurs partisans. 

G** 



( m6 ) 
Et, pour (Uj|t«r «Qk9Mt#» Qh$^fHmltonffità^j 
Comppp^ 4Uf ow ffmM'mm g^iOe «t ton toMi^• * 
Quand iio^li^ dban^é» m'¥imÊàm»^^pmit\ 

Je vou» troa? « «iBfOwd'k^i l*a«l» ioal inqviète^) * 
Et les iiipmmt.flRlîfl»«ei^t««^<«^ 
Aimez-vous ift mamf^l Oli «tt « «âsfiàrriMt. 
Ah ! McMffir» «n pMilkitt ittttl «Vu 

eoàt! 

Ces pisM«4 iwt doduii inftoges , rar ma parole. 
J*aime à voif <i«i; Upm OCtie ohaîr Uaachê et inoUe. 
Ma foi , tout est pM^blè , il frot le conSatscr ', 
£^ Migiiçi^ ftU)<vvrci'hui »'eit touIo tàrpasier. 
Quand on psvte 4a iiucQ» il faut q«*cm y liifEjie ;' 
Pour mçi » }*«ii«e t«r-tOttt que le pôUre y donttHe. 
J'en suis foumi » Dieu sait { £t j'ai tout Pelletier 
Boulé dana mon office en eoraets de papier. : 
A touts ces hmwi discourt fétois comme unç jMprre, 
Oh <:9miii6 h «tatuaeit aU Festin de piehre ; 
Et aam dirQ un aeul moi , j'aïf aloia an knard 
Quelque aile d^ pQulet dont j^arraehob le latxl* 

Cependant niipA ïMdtvt , avce nue Toix liaute , 

Porte k jpfif^tftmp9^siuT^ la santd de notre ht(tc , 

Qui touts deux pleins de joie, en jetant un grand cri^ 

Avec un rouge-bord acceptent son défi. 

I^H A «alwt. ^ploil réveillant tout le monde , 

On a poflé par-tout des verres à la ronde , 

Où les doigts dm laquais , dans la crasse tfaeës , ' 

Témoignoient par 6:rit qu'on les aroit rincés; 



To«to met toUà^l» ibir^ ravi» de Vécduter , 
La mqtt^aesaM iomt^ était IWTQ ^«Uma^U I 
Et rautJMB , Tf pf M^Mit d« «PA «lif^ fiiiii«el , 

Sur c^jpoint un |aml>OQ d'assez maigre ap^hr^cç , 
Arcive sous l.ç nom de jaipbon de May.ençe. , 
XJn Talet le p^rioit , ma^çchant à paa comptée ^ 
Comme un recteur suiyi des quatre £u:iiU<îs. . . . 
Eieux marmitons crasseuA , revêtus de s^yiettes , 
Lui ,9çry oient de massiers (i)| et pprtoient deus 
. , . assiettes^ 

L'une de chajpipi^nons ^ avec des rÎ8 de v^u , 
Et Tautre de pois verts qui ae nojjroîent d^ns Teau. , 
Un spectacle si beau , surprenant rassemblée ., . 
Chez touts jjes cynviés h jofe est redpu|>1ce j 
Et la tjrou|>e , li l'instant ^ cessant de fredonner, .. 
D*un ton grayement fou s*est mise à raisonner. 
Le y in jipj^us muet fournissant des £ar(){cs , 
Chacun a débité ses maximes frivoles ^ 
Béglé le« intérêts d^ chaque poteaU^t , 
Corrigé i# ppUc^ , etréfoir«4 VéfH f. 



(t) lié neiwr n ^siid. il. «llaH •» (r«cmîoB' , 4tttif 
tonfoiurt aecoflupAgné de dem matiUri. 



Puis detii V-enéarqvsMflidâiis la tiot»i^tl« gnerre» 
A yaincii'kr li(dJuide((t) ou balta rAngleteiTe. 

Enfin i laissant en paix touts ces Jïéiijpfrèà dlvèrt , 
De propos eii propos bn a parlé 'dé tcrs. " ' 
Là, toute mes sotï y eilflés iiSine noâ'velle dtkdc^ce. 
Ont ]u^é des auteurs en maHres du Parnasse. 
Mais notre bote sur'-tout , pour la* justesse et T^rt , ' 
Eleyoit }usqu*att cid Théophile et Ronsard , 
Quand un' dés campagnards , relevant sa nlousti^che , 
Et son feutré ai grands poils ombragé d'un panache , 
Impose à toutff silence , et d*un ton de docteur , 
Morbleu , djt-ft, La^erre(2)e8t un charmant auteur! 
Sesvers sont d'un beau style , et sa prose est conlante* 
La pucelle est encore nne œuvre bien galante , 
Et je ne s£^is pourquoi je bâille en la lisant! 
Le Pays (3), sans mentir , est un bouffon plaisant ; 
Mais je ne trouve rien de beau dans ce Voiture. 
Ma foi , le jugement sert bien dans la lecture. 
A mon gré , le ComeîUe est joli quelquefois, 
fin yérîtéy pour moi , j*aime le beau françois^ . 



(s) L*AiigleterreetlaHdU«ad« ^tolent alors en ^oetrt 
•t la roi «voit envoyé' da ■•eoiiirb aq % RtflUoâcÎM~l^^ 
(s) Écrivain eélèbre poux son gallia? ■ ' 

(3) Éetivain estimé des Tel t 
dhin livre qa^j avoit fait , intitnli 



\ 



( lai ) 
Je ne lais pa» pourqaiBi Ton vante rAlexândre ; ' 
Ce n'est qii*im gloriâtax ^ Be dit rien de tendre. 
Les héros chez Quinanlt parlent bien autrement , 
Et JQsqn^ik Je T0Q8 haâs » tout 8*y dit tendrement; 
On dit qo*on l'a drapé dans certaine satire; 
Qa*an jeune bomme.... Ah! Je sais ce que Toaa 

Toukzdire^ 
A répcHidu notre hôte : « Un auteur sans dé£mt , 
« La raison dit Virgile, et la rime Qninault... » 
Jostement. A mon gré la pièce est assez plate. 
Et pois blâmer Qùinault 1 Avez-^ons tu F Astratc ? 
C'est là ce qu'on appelle un ouvrage achevé. 
Sur-tout Tanneau royal me semble bien trouvé. 
Son suJQt est conduit d'une belle manière ; 
Et chaque acte , en ta pièce , est une pièce entièrç. 
Je ne puis plus aouffirir ce q«e les autres font. 

Il est vrai que Qùinault est un espot profond , 
A repris certain fat qu'à sa mine discrète 
Et ton maintien jaloux j'ai reconnu poëtc ; 
Mais il en est pourtant qui le pourrolent valoir. 
^ Ma foi ce n'est pas vous qui nous le ferez voir , > 
A dit mon c«œpagnlnrd avec une voix claire , 
itd^iàtotit bijiitllantdc vin ut de eoU'r«. 

1 auteur , pâlUi:int de courroux : 
j eu parler ^ voua y connoiàtej^'^qilft ? 
A mille fob , dit le tinbk vn furie- 
}lèïv;z -voua-T' * i rr ^ Je t ou i pri^î , 






Beprend lo eampagaard ) el , sans plus cle l«i«9ge » 
Lui jotto pour défi aiMI: avittlU ««l vî«m«. 
L'autM atqtiive k <x>Qp> «i ritfwwttc v(4iiAt 
S^en va frapper 1q ««r> fsffc rcimieiit «n roal^nl. 
A cet affront Tauteuf ^ ae knraiil ^ W tabW , 
Lance k n^oii campagoard un X€||«rd ^io|^Û« ; [ 
Et , ^i&caiént chacun se tùtmi entré dèuit , ' r^ 
ïïos famv^ a^accarochaiit , it prètanciii ftwi cftievfllik- 
Aussîtàt août leurs fneda lea taljks iftmeMbti ' 
FontToiruo long débris de t>outëUeè tiaMééa'^) 
En vaûi k tout leror léa valeta sont fort prompts / ^ 
Et les ruisseaux de irin coulent aux envlréna» ' ^ * 
EnGn , pooi- arrêter èette lutte barbare , ' - ' '| 
De nouveau Ton s^efiarec , on crie , on les sépîiie 1 
Et ; leur première ardeur passant en un nîoBiehil', 
On a parlé de piix et d'aocomnôdeniait. ^^ 

Mais , tandis qu*h Tenvî tout le monde y conspû^, 
Jai gagiié doucement la porte sans rien dire^ "^^ 
Avec un bon seraient que , si pouf Tafoilir '^*- ^ 
En pareille oobqe on me peut leteiiîr » - ^ 'v 
Je comans de bon eoGUr y pour punir ma fèile^^"*^ 
Que toutt iés «ins pour moi deYÎwneÀlyiiiii deBlie , 
Qu*à Paris le phier manqne timta lea Mivèrâ , \ 
Et qu'à peine au mois d*ao4l Vm iwingB diBf Von 

"V^rla, 



* (w3) 

Qui manqpoili kJ'^S^ fpt quVdorpit Voluire j 
Cett toi y dW^^, dooU>ii9aUe lic(ijieujr« . 

Sans.4i4r«r h \^t ^pwouit k ww: ; 

Aaaai^^ qMondi mçtn piUâia ç4 émc^^ofé p9i; TAg^ ^ , 
Avec plaUijr.çi^çQi jctgo^tetftt hrftuyage, \ i ,\ 
Que j'ftûm: à pç^pargc tw i^ecf^ pi éciçia ! 
Nul n'usurpe çh^ moi 6Q «OUI 4t^cîeux» 
Sur le récliavKJi biiiUlvt vm f^^^ tQwmot tfl gcaiiçic » 
Â Tor de ta çcAttoOiR fai« /mccéder Vât^« ; . , ; 
Moi seul contri» la woUi qu'jqrio^t 4e« dents d£/çjr/« 
^e £iis , ep Iq })rQ3F«a^^ vtkv t<m frui^ aïo^r ; 
Cbarmé de tPA p^rHini , ç*est mot seul qui iw» Vondc 
{nfuwà9loil§0jr^^HpQW99içre,<<i^<;Qndè,r, ... ; 
Qui toujr 9 UmK cidmaiit » ç^ciWut te» bâuIHônf ^ 
^uis d'un <]h1 î^ltentiC tes %crs tourbiUoi^s. 
PAfin , dci tê liq<4«w V kntçmen^ rqpi)9éi¥i » 
Dai|BlftvaiQi[»i9{«iA)«Uç^il:d4pô^; . ..^ , 
Ma coupe^ ton nectar ». k qû«1 awér Jc9io » , . 
Que du «w 4m loie^itAiL «q;w}in« T Africaîii , . , 
Tonl 69l pièl ( du J^m V^ail reçoit tct ond^. 
pi setti itt rémiiii les Uiluit^ du» d«i» taoiide«. 



i 12A ) .. . 

Cepbhd^ks \f[ soleil » sar tèf oiifles^isaj^ée» 9. •.. 

Touché d<9 riiQiriioii )6$ imroes ien^ammée^.^ . . 

Son dioqiie étinoeUat , <]tti t0inl>le 8*aiv^ter , 
Rerét lie pourpire et d*or les flotsqu'il va quitter ; 
Il s*éloig»/e g et Vesper , ôottnençaxit sa cmUasé , 
Mêle au jour qui s'ëteint sa timije luniièiv. 
J'entends Tairaiii pieus, dont les sons éclatants , . 
Appellent'<la pdèi-e et divisent le temps. ^ 
Poar'liBi'secondç.foisIenautonnier fidelle, , ' . 
Adorapt à gçnous la Puissance éteriielle. 
Dès que TastYe du soâr a 2>ril^ dans lés aies , 
Adresse r^y^nne sainte au pieu deTuqivera^. : 
A rÊtre universel , im|)ién$tiQaUe , viaàeàae, , . . ' ' . 
Qui, sur Faatur deb flots, dan» leur viisèô<silèi|çe^ 
A la foi des humains qui lui piortent lieurs vœMx' 
Apparott plus terrihle et plus -majestHenK* 
Entre PhoQHaeet lecid , sur des niera smB rivages. 
Un prêtre en cheveux hlanct conjure les o^^ges f 
Son zèle , des nochers adoucit les travaMx , , . 
Epure leur hommage , et console leurs^maux, 
<c Dieu créateur ^ dit4l , toi dunt les maîÀs fécondes , 
« Dans les champs. de Tespacc ont «nspendu les 

mondes ; 
« Dieu des vents et des mers, dont l'œil conservateur, 
a De rOcéan qui gronde arrête la fureur , 



(125) • 
« Et d'un regard chargé de tes ordres iiiblimes 
« Sait on frêle Taisteau flottant sur tes abymes ! 
« Qae peuTent derant toi noè travaux incertamé ? 
« Diea ! quesont les mortels sous tes puissantes mains? 
« Hélas ! De touts nos arts la'^frtigâe science , 
« Le courage afifermi , la froide expérience , 
« N^ont pas d'un for} orgueil séduit' notrt miiDBt ' 
K Noa modestes snoéèa rendait (^oire à ton nom ; ' 
« Par des tobux phls |>ye88in[it9 w» alarmes t'imfdo-^ 
•■•:'•»••' wnt. 

« Bénis , WeA paftemel , tesenftnfs qui t'udorenl'; ' 
« Rends-*les à leur patrie , \ ton bdlte , k ta Ibt t^ 
R La force et la vertu ne viennent que âe Un, - 
« Daigne remplir noscoeurt , éloigne la tempête ^" 
« Que le aombre ottragan «e dtssit>e et «'arrête 
« Devant ces pavillons qui te sont consaerési ; 
« Et qu'un jour lios drapeaux, par toi-métneiRustrési 
A Aux doutes de l'orgueil opposant Aoaetempleè , 
ft Appellent lereiipect et la foi dan» tes temples» >» 
Il dit y et jfirttltacor : ses chants consolateurs 
D'espéraiifc<î et d'amour pénètrent touts les ccsurau 
spectacle tovTchant , ravissantes imaget ! 
Tanditf que ; Voeil fixé sur un ciel sans nuages , 
Da prêtre dont la voix semble encbatïier le» vebts , 
Les nautonniers émus^ répètent les accents f 
Le couchant a brillé d*une ckrté plus pure ; < 
L'Ooéatf deses flots apaise le murmfure ; 
Et seule , interrompant ce calme solennel > 
La prière s'élève aux pieds de rÉtcmel. 



( «=* ) 
' iie«cwp¥ïow 'DE ttourt'.^ "•*' 

I • } 

. . - . ' ♦t . I • , • jt^.^ "H- »K 

■'* •• . I, . . • 't "KilH . 

De i^db w niK v àt éémikM ImleiMiil t i ito i É l i i^^ 
QuDil t««(iUc àiooraaycttikiHg Toya^Mrf - 
La reine, des cifeés aperdu tti splendcor* ' • ' ^ 
I^ mkm^ttà fflik «Mt cet voAtiat.atttiq«fei | - 
Gep«ida«l9e»p«kiayaet|eiB()lB«y aespoMîqdM, 
AtteotMê aoi grwdhevM d«u leiarsieilc* eoèi^. | 
Siir «a* «H» nMiAllé» vingt flcivpii •■yanifaii^ 
l^ersoîent eo finémimiit le trilmt ilo hmr nnàei \ 
Ce lemple fut ^é des di^pouiHes dspioiMlej;) 
Fàr ees portes sortoîent Ws fières légions pi- | 
Voilà ee Gapitole , effroi des natioiu t < . •• . ^ 
De là » sembiaubJeaux diecûL , Reraelasiçoillâ ib'^dic; 
Là y* les «ois intevdKU et k froat ilons H pduâre),* 
Aux portes du Sénat » oaUiés » sans'honiutarV < 
Attendoienl.poor enfarer les ordres d'mi lîctenil 
A ses pieds ^'aperçois cette plaes fiiinense ^t* > » 
Oik s'agitoit , sembtalJe a la mer ofagemey • • i 
Ce peuple aasbitieux i ineeleBÉ , imporUiii^ . ' ^ 
Tyran du isoade entier / cscla^^e d*un flrib«|/ '^ 
Ordonne ; et des héros y parmi ces bcans décoÉkbr» 
L^imaginaiion va Vévofaer les 0i*bres )' 
Les vois-tu s'élevani , sortant de toatei parts ? 
Voilà ces vieux enfants de la fille dt Marf , 



( »«7 ) 

Qui ^^A^m^u^^wmt^imÊf^ff^ mnoimt 4i^ 

Moim ^4ndf , {ihif rodent^, iwtn iw wi t apràs w^i 
I^ fila 4égMr4i dv oii f^«9 6i«iBiMC ; 
Entousé 4(B fgU«t3 » M«nii^ Hiâml>k, 

FrapfWDi If 0s»4€tei^iiiiiifl ma^mU fxtrâ ^* 
Et ofs^ Boomiop 1^^ «iqi méc«09U# U<I1^ loll(|^«mps 

G«» loonitjrqi, )4i i^MQ . dftflviff iuiAti«Mei ; 
Rdevef 4« SylJii h^ îMm^i^cvy^lÂm i 
Tram fofVMT ai*lH«n«Kii:K lonn DirouAc» iol^ii , 
Et , içlmoA i'vmt^mfV'^k dCM aiMiw»iti , • 
Fair« ngi JMni fKu&c im ploA grandai wtiwaf? 
Par 4et cmtmvamy 4m«éi inip^ci climei ; ' 
IU4bAil|ktti^>)« tfrfe, ilt i9AitAi«iii , oppoMnl 
Lltali«>à rBgypt» , ^ Ttuitire m •«ovdbaiit. ' 
Toatné loi te» tegtrdf 9 cttfiii l'henrctt» Cklftlre, 
Gdnt 4*1111 tnpWkuritr , l1BnflrelAan•1iûVl^«l^ave ; 
TR^inaniQMvili ikimOTl«ttacliétàaoil>Qbiirv 
Il rentve^.rqi^da mimde ^ héritier éê Qémti 

Devjetil prince dàno»! de ^rtn ianguÎMiSnei 
Rome dQiai4ébnBeeiPipliie belle il aa -nns-; 
EtdanerbeiHvini^loitivikelàpaixetdeelois', . 
TfiBdie^'iaisiela ducirqnQ>iiiix|ioapetdtttbfâtrc» 



( »»8,) . - .. 

S'empresse pn peuple entiAni: <le ses jeux idolâtre, 
Sa mail» d'iUk gcavtd pouvWr ptoselet fondements. 
Ils sont debout encor , ces vastes monuments , 
Ou , par les mèm^ jeus; .; d< œft J^^màins volages 
Ses cruels successeurs mendîoient jes suffrages ; 
Parcourons leurs détours ohacni»^ silencieux : 
Jadis , aux feux naissants d*un jour pur , radieux. 
Des flots de spectateurs inotidei'ent ces portiques : 
Ne crois-tu pas les voir ces fêtes magnifiques, 
Dignes d*un peuple roi , dignes dés immortels ? 
I<>ncens de tout côté fumoit sur les autels ; 
Aux chants religieux de la pompe sacrée 
Se méloient les transports' de la foule enivrée , 
Les cris des conducteurs, le Inilît confus des chrirs; 
Sur ces marbres brisés s^asseyoiènt les Césars ; 
L'or, la pourpre, flottoient sur Tarène embrasée. 
Des voûtes les parfams descendoient en rosée : * 
De ces gouffres sortoient^ traînés par des soldalts. 
Ces tristes combattant$ dévoués au trépas; 
C'est ici qu'ils*'tomboient : Ih , des vierges timides 
Selevoient en silence, et de meurtres avides , 
Proscrivait le vaincu d'un geste menaçant , 
De l'œil suivoient le fer dans son sein palpitant! 
La victime expiroit , et ces peuples féroces , ' 
De leur joie inhumaine et de leurs cris atroces ,. ' 
Ébranloient cette ei|ceii|te et Éitiguoient lés cienx.' 
O Rome ^ dont j'abhorre tt 1^ mœurs et les jeu3^ , 
Même alors que j'admire et vante ton génie ^ ' 
Que ton sort est changé ! Que Iç ciel t*a punie ! 
l>'heTbe croit daos ces murs où brilloient tes splen- 
deurs ; 



C "9 ) 
Ta campagne n'a pliu ni tiroupçaux ni pasteur»; 
EtBj^toneet T^v'du-DivUTi^jHitfAppéei,. 
Dan^ ttn deuil tnoim afiian ^BWdtot'«niÛ4ot>pétB9« 

• ^î' VEtm^î ET LE PLAISIR. 
/' *CoBiB par BmtAAOt. 

PoijB.a'iêgayer un jour TEnnui 
Résolut de Êiire un vojage ; 
Il prit beaucoup d*or ayec lui , 
Et se fit un grand équipage. 
Le Dégoût, la Satiété, 
La Tai^tease, l'Oisiveté, 
Escortèrent k personnage. 
Six grosses mules du Poitou 
• Forntçient le pesant attelage } 
Deux cochers,, six îaquais , un page , 
Le.Qonduisoient je ne sais où. 

pans sa magnifique Vbïluré 
L'Ennui voyageait tristement ', 
Et bâilloit à chaque moàient. 
Les fleurs , les fruits^ cf la vérdàifé , ' | 
Linînensitè du firmameiit , * '' ' 

Ses couleurs, sa himîère pure,' 
Ne le touchoient que foibletottit ; 
'Son œil mort voyoit froidement 
Les mei*veilles de la nature. * 

Quelquefois un livre il prénoit, 
;Et soudain il le ïeiexsâoït. * 



Qttét otfvrâgê âtwlPlt (H^ëliilMiiPd . 

En tout sens il se l«tdUMb1t, ■ 

Onyroii yfkifft Ibb^M tâftnittU ^ 
Prenoit du tabac et dotwdit. 
Le moindre dtoe, H imUéèts {ftèrre. 
Au même instant, k rëveîUoit , 
Et nonchalamment il rodvroit 
Son humide et lourde jMMipière. 

Pendant qu'il voyageoit ainsi-, 

Il rencontre un jeune étourdi , 

A la démarche fière et leste : 

Son air est vif et sémillatit ; 

Son œil brille, il est pétillant j 

Sa figure est toute* céleste : 

II respire le sentimeiit. ' 

C*étoit un ange assurément. 

Non : de FEnnui c*éÉ«t lé ikîare , ' 

Qui voyageoit à hrïégdrt/ 

Accompagné de la (kitté^ " ' 

L'Amour et 14 ViVâbliér 

Cétoit là tout! soti éopnpajje^ 

Le Désir devant tui" téméih': • ' 

A son aspect toui »*atrhiiôir; ' . 

Philomèle par son! tûMts^e 

Sur son chemin ht sâlaoit. 

Volant de bocage ea Ibocage } 

Le Tolâge, le douK- 2^|Âfi . 



Jetoit des fltun M» jiéli» PMatfe t 
Met dm, c'étoH teitlawr. 

Les deuil 0èi«» K «neotitiitnl :, 
Aa même hittanl .qn'JI» t'apcgfiwwBi. 
Le Plaisir embraïKi rGoani , 
Et se mit à o^ d«.liii* . - 
II lui dit : Où va votse alteise? 
Ikms Totâ tout pvèa ii& l.utète (i) i 
Ce séjour-là ne me vaut rien ; 
Pour TOUS , vous y serez fort bien. 
Alors TËanai se prit ^ dire : 
Jenesaiftpaft if<^QÙ jfc voU^ 
Je visite dm» vaste empire : 
Mais pou mai tout es^t auia atteaUs ; 
Tout me nuit» ou semble me naive. 
Je sei« cependaat «a (ya»d.r&i ; 
iUea ne se Êiit presque sao^ nu» » 
Et d'ev v»Bt doue ^e je n'eiHMiic? 
Avez-vous€etieasfl^#4ia? . 
Le Pkisir soudain lui v^]^ ; 
Je ne |a coanttt de ma vi6| . 
la joieett toujoure sur mo» k^ot* . 
Geôune iwtê yè ama,jmk dM iM>Bd9,; 
Mais mon seeptre n'ei^ pas de ^wb. 
Je rends. ïa nature fi&ec^e: 
C'est par moi ipi'elfe s'embeUi< r 



^ ' ètvâleti ikott ik Ik ytfHà IN* IRrUc» 



( l32 ) 

' C'est par vous qu'elle s'ealaidit. 
On m'aime, on .me cherche, on .vousfuit: 
Tel est le vœu de la nature ^ 
On vous fait diable , on me fait dieu. . 
Mais fe pars , car le temps me dure : 
Voici bientôt Ja nuit obscure ; 
Il faut chercher un gite ; adieu. 

LES FLEURS ET LE JARDIN DEa PLANT^ 

Par FoKTAKES. 

Multipliez les fleurs , ornement du parterre. 
Oh ! Si la Fable encor venoit charmer la terre, 
Ges^eurs reproduiroient^ en s'animant pournou 
Et la jeune beauté qui mourut sans époux, 
Et le guerrier qui tombe à là fleur de son âge y 
Et rimprudent jeune homme épris de son image. 
Renais dans Thyacinthe , enfant aimé d'un di(3u. 
Narcisse , à ta beauté dis un dernier adieu ; 
Penche-toi sur les eaux pour t'admirer encore. 
D*un éclat varié que TcéiUet ^ décore ! 
Et toi qui te cachaa , plus humble que tes sœurs 
Violette, k mes pieds verse au moins tes dOT&'rs. 
Que sous llierbe, en réuttieu, td pourpre se noîrcii 
Et que la giroflée , en montarit , s'épaississe! 
Mariez le jasmiâ , le lilas , réglantièfr i 
Et sur-tout, que la rose , embaumant ce sentier , 
Brille comme le teint de la vierge ingénue 
Que ikit rougir l'^unour d'une flamme inconnue* 



( '33) 
Ces trésors pour vous seuls ne doivent pas fleurir ', 
A la jeune bergère on aime à les offrir : 
Ktle rend un sourire. Hélas , belle Rosière , 
D'autres amis des mœurs doteront ta chaumière : 
Mes présents ne sont point une ferme , un troupeau : 
Mais je puis d'une rose embellir tpn chapeau. 

fleurs ! En touts les temps égayez ma l'etraîte ; 
Et, plus heureux que moi, puisse un autre poète 
Peindre sous des crayons , frais comme tos couleurs , 
Vos traits, vos doux i&stincts,yos sexes, et vos mœurs ! 
L'amour, dont vos parfums enflamment le délire » 
Souvent par vos bouquets étendit son empire» 
fleurs , qui tant de fois avez servi Tamour, 
Votre sein virginal le ressent à son tour. 
Oui , vous n^gnorez pas les humaines délices. 
Vainement la pudeur , au fond de vos calices, 
Cacha de vos plaisirs le charme clandestin , 
Les Zéphyrs, précurseurs du soir et du matin , 
Les Zéphyrs les ont vus , et leur voix fortunée 
Baconté aux verts bosquets votre aimable hyménée. 

CepentjaQt,. si mon œil veut un jour de plus près 
De vos lits amoureux suQpirmdre lea^ secrets , 
J'irai da^s ce jardin , où , calme et solitaire^ 
^ sci«hoe , à toute heure , ouvre son sanctuaire. 
Que d&foia , en eobrant dai^s ce séjour sacré , 
J'ai cru revoir ce Dieu par TÉgy pte adoré , 
Ce Pan ^ qui du grand tout fut le visible emblème I 
Sur Icf bords de la Seine il a porté lui-même, 

H 



( t34 ) ^ 
Loin des rives du KM, son culte et^ses autels; 
^Et ses prêtres savmits 4 bien^i^ui^ des moitell. 
lii , je vois rassemblét , sous ta farde fëeiMidtt|. 
Toute les germes ravis aa%. quatre. jMiîts du mende. 
Qods riches entretiens ! ,Tour à tour entamklé 
De râoquent Buibn a «e docte lôoffié f , . ..^. 
J'entendrai les savants qn^a foroiés leur ^g^pji^fv 
Ils pait«ieM.eiitr?#i»l^.iHftM^.J«^^ „j, l 

Et dans son vast%einpure iJ^ régnent |l#^^.4l|.l!^ { 
Chacun soulève un cQi]|.4e ses vo,ilea^4|>^^i \ .-< r.f î 
Sans ombre f à vérité 9 tu veoK^fitt'on taç9ç^^i^||9|^ { 
Le Sphim^ n'est plus ai9Bi««ui: ,Io açvéi de tbx^fjiu^U, 
Ici tpute ks «ecjpQts s'ouvreiiit àt^ots Ips f^^j, . , 
Le diyin Ësculape^ égaré dans cet lieux ^ . ^ ^ 
P*un art trop insulté m'expliqua les mystèlf.^*. 
Demande à l'humble fleur quelques suef s^lfit^res. 
La fille du priiM^mps ne les refv^ pas > . , ,,,,„. 
Car souvent ^ bienfaits égalent ses. 4pp^ .• ? 

Ainsi dcmc» que le» fient» ^ ch^i^me d^.tiitiie a^jiile» 
Ne frappent |»eint ks yenx d'im éclat inutile I. 
A Pentour un essaim bourdonne sourdement^ ,, 
C'est là que/ pénétré d'un doulifle enebÀllte(n<pili| 
Vous lirez ^ au doux bruit deia iw«heag^té*« 
Ces vers plus doux enenne où^mil^ Aiistéei^ \ 
C'est Vk qu'on rit pa«feia^ Réaioiutr à Ift OMiui > 
Des aimables eivenkit dupeàto i 



( 155 y 

Ll? »0N PUS. 

■ (* -0' -.'. 

; \ ^ ^ îifytte âé L|oHA»i), ' 

Dapbkis avoH q«âtté son foyer wdûïsAtt , 
Ct proD^oilf ^ pat' fthà êCkàk étang ymsf n 
Qui du flarobeatr èts BiiitÉ répëtoit la lttittîèi«. 

' Eliflpeéi '<rbil il6ii' pur d aerrfn , 
Le chant dà fosdgtiol ,* le calme des praîrle», 
Ennèflpî^t îdng^temps «ei douces rêveries s 
Mafs il i^int enfin sous les beh:eaaK épais 
Qoi d^nt sa eabane étendôfent leur ombrage,' 

Là, couché sur le Çâzon' frais, < 
Sur lAjè de icn maitos appuyant son visage, 

"îkJVïeux Lamdn dormoil en paiXif 
Daphnis ému , s^an^e, et contemple son père : 

Un aenlIneRt ^fieieux 
L'enivroit en fixant une tête si chère ! 
Quélmieibià seblement il regardoit les cieux , 
Et des kridttf ^àmour eotrioient de sa paupière. 
mcm^^ièm, dit^il/quel cahnc est dans tes sens ! 
Que lè^tiiM^ !es« Dur dans ïes eceurs innocents \ 

Oé sMr , eè ^uiftaèt fa çhaumlèie ^ 

Tu sera» %eiia«^an» CQS iienz 
Offrir MA*- inmorlcié ttât saiiite prière , . 
Et des songes'iégeni auront fermé tea yeux, 
Tupriois pour ton fils... Âh! Je suis trop heureux ! 
Si je vois sur noa champs reposer Tabondemce, 
Si les prés sont couyetts de nos troupeaux nombreux, 



( i56 )\ 
C'est toi , c^eat ta vertu, dont p «ens Tiafluence; 
, Les dieux , que tu chéris , favorisent tes vœux. 
Quand , touché de mes soins pour ta firéle vieillesse, 

Tu me bénis d'un air content ; 
Quand tu répands sur moi des iarmes de tendresse ; 

Oh ! comme un torrent d'allégresse 

Pénètfe moQ ctanr palfitatitK.4 
Mais ma.£iEcité mol bientôt passée l ' > 
Bientôt je dots te perdre... AflU^eantr^^emée .^ 
F.n voyant les brd»s bondir sur le gaaoa , 
Et tes blés te promettre «ne rîdie moîstoli , 
Mes cheveux , disois-tu , sont blanohw^dsaia la joie. 
Fleurissez » lieux charmants ! La alémenoe des dieux , 
Pour peu de temps encor permet que je voua voie y 
De plus heureux climats vont récréer mes yoiix. 
Ah ! M(m meilleur ami , £iut-il que tu me laisses ! 
Tes hras seront fermés à mes douces caresses ! 
Alors pour consommer ton amour paternel , 
Je veux près de ta tombe ériger un autel , 

Et s'il me luit un jour propice , 
Où d'un infortuné j'aurai tari les pleort. 
J'irai sur cet autel o£Qrir un sacrifice , 
Et couvrir ton. cercueil de laitage et de fkMics* . 
Mais je crains que des veâts la fratcheur ennemie 

Ne te noise dans ton sommeiL.. 
A ces mots y s'inclinant sur «a couche fleurie ^ 
Il lui baisQ le front pour hâter son riveil* 



( ^37 ) 
TABLEAU 

un BnviAOKa os vjLVhus mx du Tnvvc , 

Par M, CnéNEDOLLB. 

Miu vers GC»bordtduittPartiiénope(i)iiifap|feUe. 

Là , ae présente ti»ijraub nme Mène Boovelle ; 

Là , )fr jiMOj tnuMiWt dUttia de intw tahicwix • . 

Touts les efirtftj<ki.eM>. et des feiu, et des etitz. 

Combien, dft;«ouT«iun ceancrés |Mtr rinsCbire , 

CoaiibicDi i^iosîtiiis dières à la mémoire , 

Dam-eepraBueB/moroesiu'de la gloire et des arta , 

VieiiiMnt..4» cœur éma s'offrir de toutes parts ! 

^b! Qiiellieu<futjamfti8 en grands noms plus fertile? 

Ici DM^ljle Tflsae , et là mouvst VirgÛe. 

C'est là t o'4iti dans-ces champs qu'Hésiode à la main, 

Epris de letim «beautéi , le poëte.rmmiiii - 

Chantoit datais r^s ses- douces Géorgkpies ; 

Cest là qu'il exbaleit les platntca énergiques 

Où yiyra de Didon liétemelle douleur. 

Mais d'un sol Yig^ureoK•q» peindra la eonlear , 

£t le pampte aa(»kl4aMi8 «a grappe opulente , 

£t des fiQkaiis nokrcis la flamme étinoelante , 

Et rUe au triple frontyctce ciel enelianié , * . 

Et d'une doublo maria double ismneflBÎté? - 

vieux géantl O toi , idoUila boucbe embrasée , ' 

Sur ces borda qu'embellit r^lât de réljrsée , 

Epanche trop sowrent les laves des enftjrs , 

(i) Ancien nom de la ville de lïaples. 

H* 



( »38 ) 
Vésuve , tu rugis, tes 4ax|c# fee a^iit40«v«rt8 ; 
L*onde qui bat tes -pkéà â laît*Aièi«tr ta ctitiev > 
La mer, àBomhe^^MKMaiék i <tii«ia Itotm^antitte, 
Se roule , et les torrents s'^fc^pn^riit i^'^ahd brt^t. 
Mille langue» de feu se croisent dans la traita... 
Mlfa If ^eaT« es^aniBé , plus iMrujmit que hMrage , 
Se plot^ dana là mer qui nMiHuoit sa rage \ 
La mer , «D fbémiwwt, lertfoit dana son adn. 
Oh 1 ^piid eombatakm ^'anle àon bassin t 
Le Tolc^ à k mor vieBtWBiiK sa aeoouaa» , 
Et heurte a^ee fracas les ondes quHI f epousseï 
Ainsi, lorsque Vnieain , près de ées mette» 1)mk, 
Forge , auf flanor de ritna, dès jfoudrea' ^«Mtf In 

Dans la mer frénissante il trempe le tonnertv , 
£^ de» deux éléments renouvelle la guerre. 
Cependant Teau bouillonne , etd%»menae8 Tapèun 
EnveloppeM le» eiieax de leur» voâes trompeurs , 
Et le soleil qtii »ort de la mer enflammée , ' ' 
Parmi les flots rougi» d*une ardente famée , 
De so« dls^Magranidl aipntie le» lKNi>d» »aBglalilft ^ 
Et d*un œil eAuyé volt oes goifflipes bràknt». 

Enfin, qu^aé AmphHilte à pa» >teta loretm» 

Le noir Typhon a^àpaise et «en cMarrasx ««piie ; 

Et ynleain laftigiié Mcuvt fimt^ ift'alltaietot. 

Mais le n^onde «lanné le' reroil Miènienk 

O Vésuve? Q fiéA« » qui , parde tof» faTa«c», 

Signales ton retour dan» les fiste» de» âge» ; 

3St des tours et dcèm^irs, en ton vùxi foudrojds, 



(i39) 
EntretieiM ^ Ipqg-lmpi taipe^pb» ^Hnjé^ l . 
Les peuples ccftf Ad«9t f^é^^H^ JiHifQ», 
A t^ pied»4mbr^ \m fW»ii«^ muWplmM 

Sur un i9«fi4«t44lWl Va Mito« mi QOWHRtt 
it,P BEA« TRIOMPBKv 
: Par M. HuBiir, 

USanlé, te Varto» loiPJaUirp, 1a akhcne, 
Dtt bonheur des humains cet quatre grands moteurs» 
Comparurent im jour s(u^ l^auz ieyx de la Grèce. 
Chacun de ces compétiteurs 
^Prëtendoit hauteinent que rhomme 
Lui devoit le souverain bien , 
Et concluoit par deoi^Q^^ la pomme. 
La Kicbesse, au brillant maintien, 

Disoit : Da(im(% I%hkn4«'<i4l nm qui wUb vaèf^x 
Puisqu'on peHtfVfQ voi ^ li^ pi'CAIirWioitM. 
Vous votffi tffftfDP^ » icépliqvoit «UM <)fMrn»IHi^ . 
Le Plaifir j car ^(Ip , «na ch^.» 
On nf taM^ ?o«« «y^ir ««e p^wf ni4 poftràlcr. 
LaSai}^4i^; ^ç vftis VÇW ajcççird^ I 

Votre délMrfi ^ ni«4tile ) 
Vous di«firti»ii9 priiL 1 wi iii-iiMV»«t>«i^ ) 
Sans moi , vow le fiftve*, k pl^îr «t stérile } 

Sans m.QÎ k vifib^Me^ n'oit rien. 
Pé)à le Uil>iMwK en «a fayemr che^c^oolle , 



( ,4o ) 
Quand U t^e^tuae présente à ison tc^ur. 

Qud prix obtiendrai- je? dit-elle 
D'nn air modliste , et pur comme an |3eaM^ iour. 
Ignorez-Tops I é )uge9rv^érab]e8 ! 
Qu*ayec d^ la Wté , (Je h>r ^. et éa plaûûr , 
Les hommes bien souvent se trouvent «iiaàableé.^ 
Et sentent dans lenr cœur le fiel- du repfnjtirsj 
Moi seule ai le rare avantage. 
De procurer le vrai lionheur. ' 
Ces mots , accompagnés d'un sourire encliaBteur , 

Décidèrent Taréopage , 
Et la Vertu reçut la palme 'da vainqueur. 

RÉat DE LA MORT D'HÏPPOLYTE , 

TRAOBDIB DE PHEDRE. 

Par Raqivx, 

A PEist nous sortions des ptnrtes de Trézènes ^ ' 
Il étoit sur son char ;, ses garder affligés 
ImitoienI son, silence , autour de lui rangés. 
Il suivoit tout pensif le cbemin de Mycèoesj 
Sa main sur ses chevaux laissoit flotter lesj^es. 
Ces superbes coursiers, qu*on voyoit autrefois, 
pleins d*une ardeur si noble obéir Itsa voix y' 
L*œil morné maintenant , et k tête baissée , 
Sembloient se conformer à sa triste pensée. 
Un effroyable cri, sorti du fond des flots, 
Des airs en ce moment a troublé le repos : 



( '*■ )' . .... 

Il du sein de la terre une voix formidable 
lis^pond, en gémissant , a ce* crt redoutable. 
Jusqu'au fond de hôs 'cœurs' notre sang s^iest glacé j 
f '»'8 ctMrnetë alféhtift îc crîn 's'est hëriss«^. 
Opendant^ sur le dos'de' la plaine liquide, 
^'«'lèTe à groyl^uilions une montagne humide : 
'. onde Approclie, se brise , et vomit à nos yeux , 
i^armi les flots d'ëcnme , un monstre furieux. 
Son front large est armé de cornes menaçantes , 
"^out son corps est couvert d^écailles jaunissantes : ' 
Inlomptable taureau , dragoà impétueux , 
'^a croupe se recourbe en replis toituenx : 
^('« longs mugissements font trembler le rivage. 
Le ciel avec horreur voit ce monstre sauvage ; 
La terre s'en émeut , Pair en est infecté , 
[« flot qui rapporta recule épouvanté. 
'l 'l'jt fuit 'f et , sans s'armer d'un courage inutile, 
' Jis le temple voisin chacun cherche un asile. 
'^ l'polyte lui seul , digne fils d'un héros, 
' léte ses coursiers , saisit ses javelots , • 
' ' isseau mon8tre,etjd'un dard lancé d*une main sûre , 
>i ^li fait dans le flanc une large blessure. 
n<: rage et de douleur le monstre bondissant , 
Vi-nt aux pieds des chevaux tomber en mugissant , 
Se roule , et leur présente une gueule enflammée , 
^< les couvre de feu , de sang, et de fumée. '' 

La fi-ayenr les emporte ; et sourds à cette fois , 
Ils ne connoissent plus ni le frein ni la voix, 
i^u efforts impuisants leur maître se consume ; 
i!. .ougisscnt le mors d'une sanglante écume. 



( ^i» ) 

On dit qvCm A ^ Ht^lK * im^ < < WB * W 9ft»Mff » 
Un diea .^ d'jtigll^topii P99»m% taim IMcr ppu^ 

,j...^ : ^ mi r.. il. . -.'. ir-. IL. -.'•>■' fi dwixj 

A travers 1^ rpc^w 1» p^Hr 1^ RT^F^tlÇ^ 

Voit volfir £n éclats tûut.aoB cbuÊ frtnflsi^ i . . 
Bans jçi« jT^es ^?p^ il tPf^*^ ^If «W*^ 
Excusez m^ ^dujl^qn P^^ .i^^9^ cpinel^ 

iPg^iij'aeîgûei^, j'w ▼¥ Tp|?f« «Mtl^çlW^ pis, 
TtalBé par, ^t'iOnÂ^Atti^ l^ M «Uilll » |M>inmr 
Il veut les rappçler , ^\ ^ vois l» ^W i • 
Ils coyrçn^t; : toyt «PWCQfÇPï»'^ W^P^I^Hlpjj^pWiî' 
Be nos çrîs d<>iilûurei|il^ pWi^Ç vçtcniit.. ' 
Leur fo^ïgûe ia^p^tuf i^^e ç^^ s^ ralentit ';; 
Us s'arrêtent nc»^ loi» 4^ çd^ topiheaà^Jt afi^que* 
Où dfis |-Qif 8^ ^if^u^ ^p\ ]^ froides relique 
J'y éouM ep fiOupi|-ai»t , et W g^rtfi W «Wl^^ 
De son gén^^!^^ ^99| 1^ firace nçus wpdwV î 
Les rochers eA «Qf\t, ^}nts ; Je« rqm^ d^wtt^Pt^s 
Pojt^ ^ «f. cii^iîii* hfk dépouilles ssmglaAtes. 
J'arrive , je T^f^)^ | et fl»e ^epd^nt 1^ tn^q , 
Il ouvre ^^ ml W<wr»|i^ qu'il rçfei^fr^Qi^^n : 
« I^c^cij^, #Mlj m*«rradïc une inncK^n^te^è. 
« Prends 9Pi« ^p»*»?» W^ WR^hA^ ^ t"«^« AHciç. 
« Cher aijïî, fi ;|ipa pèpç, un \ow ^çyjï^,^ 
<t Plaint te mafcçvr ^^W fil§ femwme?\t 9pc;usé , 
«( Pour ap9l«ç;r ynw m^ fil?i»W fmibrç ptewttve , 
it Ditrlui fp^'avç*^ dQMPlWI il t¥aU^, waw^^ftf 
u QvL^tï luïfs^^ç^,,,^ Aceinot, ce ))ëri9s eKj^c, 



N*allMfr4M#i«l*rbtàMq«9A^MIf*aé6ettfje« "• 

Et qM iii4}(Wft0ltrtH Pcdil ihèiM de ffôûpèië. 

L^<liqiH vëcf*:^é Voltain» *> mk^ipfiiÉ 
de sa tirâi^Mt? W' Mëf'âpé^ 'i^^dfkT 1iSftM*CTW*' 

à k fin 4e.,^!K^rf f ^le tyrapï^otypnc^atiçi, pp^, 

de coaseirifr k>hm dovièr M i«im^ «l'I^K 

eiiti*aîné#Mft! MKsl». ' !! 

Ifàj'&à^ étEûrycîêé^ ènlîs et ;5Ù)ct3 fiieîlq^ 

de la rein^^ .^tende^t :^¥^ ix^pati^Qi^ .}q 

KA.RPA.S. , 

Que lait l^gîsdh^? , , ..... 

...... ./ h. ...... WM^W» . . ..^ . . , . » 

Non y. d.'Àloi^ .jémÉii la vdhrar is^MiMbfo 

N'a d',iiB>«»|ilQH(9t«are éU/oÈé lea buMbiiu. i 

■ '*'•':;;;' y \«ârbW ; - ^ ;'•• ;^ 

moii Gli'l 6' mon rQi,.qu'oat élève mes mains S 

Uvicifttfé MH^pMM, et de^llMtrt fcoUMttAèë ; 
Uttld ctMgloil dtt Aaml^eaul d^yméâde» 



r 



(144) 
Polyphonie, Tœil fixe, et d'uA Iront ûAmma^n, 
Présentoit à Héroffi une odiente oieia , ^ 
Le prêtre prononçcât les parole* «acréet $ 
Et la reine , au milieu des femnet épkoréeê , 
S'avançant tristement , tremblante entre' nies htsa , 
/Lu lieu de Thyménée invoquoit le Uépes. - 
Le peuple observoit tout dans un profond aîleAee.' 
Dans Tenceinte sacrée en ce moment s'avance ■ ' 
tJn jeune homme , un héros semblable aux inunbrtëli, 
Il court : c'étoit Egisthe ; il s'élance aux avtelt ; 
Jl monte, il y saisit d'une main assurée 
Pour les'^fétes des dieux la hache préparée. 
Les éclairs sont moins prompts : je TaiTU de mes yeox, 
Je Tai vu qui ûappoît ce monstre audacieux. 
Meurs, tyran, disoit-il; dieux, prenez vos tncUmeà, 
Érox , qui de son maître a servi touts les crune» , 
"Erox, qui dans son sang voit ce monstre nager, 
Lève une main hardie , et pense le venger. 
Égisthe se retourne , enilammé de furie ; 
A côté de son maître il le jette sans vie. ' 
Le tyran se relève , U Messe le Héros ; 
De leur sang confondu j'ai tu couler les flots. 
Déjà la garde accourt avec des cris de rage. 
Sa mère... Ah ! Que Tamour inspire de coonige .' 
Quel transport animoit ses efforts et ses pas ! 
Sa mère.... Elle s'élanoe au milieu des soldats. 
Cest mon fils; arrêtez, cessez, tioupe inluunaine ' 
C'est mon fils , déchirez sa mère et votre reine , 
Ce sein qui Ta nouiri , ces flancs qui l'ont porté. 
A ces cris douloureux , le peuple est agitj^ 



{ .45 ) 
Un gTM de BOê araU , que son danger excite , 
Ëntfe elle et aes sol<kt8 Toié et se précipite. 
VoQs eossies to soudain les autels renversés , 
Dans des riàsseanx de sang leurs débris dispersés ; 
Les ettfimts éersaiê dans les bras de leurs mères , 
Les frères iaconntti , iinmolës par leurs frères ; 
Soldats , prêtres , anàis , Tun sur Tanti^ expirants. 
On marche , on est porté sur les corps des mourants : 
On yent fuir , on revient ; et h foule pressée , 
D'un bout du temple k fantre, est vingt fois repoussée. 
De ces flots confondus le flux impétueux 
Roule 9 et dérobe Égtsthe et la reine à mes yeux. 
Parmi tes combattants je vole ensan^antée ; 
J'interroge h grands cris la foule épouvantée. 
Tout ce qu*on me répond redouble mon honeur ; 
On s'écrie : Il est mort ; il tombe ; il est vainqueur. 
Je cours , je me consume ; et le peuple m^entraine , 
Me jéite en ce palais , éplorée , incertaine'. 
An milieu des mourants , des moits , et des débris. 
Venez , suivez mes pas , joignez-vous h mes cris ; 
Venez. J*ignore encor si la reine est sauvée , 
Si de son digne fils la vie est conservée ; 
Si le tyran n'est plus : le trouble , la terreur , 
Tout ce désordre horrible est encor dans^mon coeur. 

HAltBAS* 

Arbitra des humains , divine Providence , 
Achève ton ouvrage , et soutiens Finnocence ; 
A nos malheurs passés mesure tes bienfaits. 
ciel, conaenre Égislhé , et que je meure en paix 4 

1 
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rArtÉLÀôE. 

Lk fèutètl« la Vî« htiinAiiK 
De Anti^ai^ pa ëif tonte i^iite. - 
Pwif lXI^lfI tifcr nciiQinent ^ 
yàiii^tittejefmé. Jltteller 
A cetife T0ifcuM5 kmnrtaie:^ 
^■e je fibnâuft tni ilioiiiiiii6Bt , 

xX iiÎMlfCC pl%BUCI (9BGl}t ^ 

QaioriiRfietôiifetlrftrotldflriieiil, ' - 
Et la Charité , tanvèlqiidle 

Lk Vèrîtxé; If ndé^dniMle ^ 
N'ayant qu'en ^niple et léger fireiav 
Sent ffi derairt y et «vont boB'tivni^i 
l#e)fl du cbemfii de l'Opnleme ;- - 
A la ^x)Wi! ett la<'9aiilé y 
QtA , )oiiite aree le Btfdiiiafpe j 
Me jf^t fiïitiCTnr àrec ^B^lté 
Totlt9 left imtiVaîtf pas da t ^ y agc * 
Je n'a^oiif rien à derirar 
Ni dtt ^«ét ni de la «bturé , 
9i l^utteb^e pertroit noiw 
Aussi loDg-tanps que la 'voiture. 



(i47) 
ÉLÉVATION IVfiSTHER. 

PECT-éTRB on l*a ùt>a%é U fioeiiie dî^iAoe 
De YMère Vakûû dont j'occopc la pkxii i 
Lorsque te roi ^ Ooatoe die cnflamiié de dépit^ 
La chassa de son ir^«e , aUMî <foe de son lit» 
Mais il ne pot sî t6l en bànAk la |>eiilée : 
Vasthi réfftBL leng^-^tempe daiM se» eme oirmsée* 
Datas aes Bembreas éMê il feUai doao ëbei«hèr 
Quelque nooffcl ebj«l qui Ten pAt diéUKlie}'» 
De l^nde k l*Iielkii|Mml m» e^Jovei coumfCfkt. 
LesfillesdérÉf^rpieàSQtetoitipgil'iirMtj . 
Celles ntee» da Pafâe«t du 9tytlie iAdoai|9té 
Y brigoèiiiilleflatpftfe^bn k la tannée 
On m'élevmfc âkira , aolitàBre ei eachée , 
Sous les yev» TÎgfiaAte da sage Mardochëe. 
Tu «1» «omktni je doit à 109 heilreuiL tôtoum : 
La mori M'àVoiè wftn tel ailteoifs de mes jdtirti 
Mais lui , voyaBi en mm te fîlte de «on ivère , 
Me tint lien { eliAte Élise , et de père et de niéi«.' 
Du uim étdt dei Jnm foar et nuit ft^, 
II me tii« in «êter de motk ohmùtité , 
Et , sur mes foibles mains fondant leur délivrance. 
Il me fit d*afe euipi/« oeeepier re«pénitièe4 
A im dewéiiit sedrets tlnemUaate j'obéis : 
Je ttei I todtf je eââbat ma r»eé et aMn pvfti. 
Quipenrroit eepetidAM t'eipiiiner tes eabadee 
Que Ibrmoit en ew Iteuit ce peuple de rif atea , 

Qui tontes, diip«teBt tia n iK>^ ^'ti^^ 

I* 



(148) 
Des yeux d' Assuéras attèiidoient leur arrêt ? 

L^une , d'un san^ laiâfè^rtiÀitdîtiéè^vaiftâ^ ; 
Uautre , pour- «e pêH^^ diivttpeHbtiêr alé^s y ^ 
Des plus adroites ihftihs'eiiipttintoit les aeeohtÉ*. 
Et moi , pcrar toilte' brîgim et' pmir toot artifice ; ' 
De mes lÂrmes ^ni cià j'offiNoiis le inerifiee* 
Enfin, on m'mmen^ l^e#dre d'Asèn^rus. ' 
Devantoe' fier monarque, Élise,- je panuC * -' ' ' < 
Dieu tient le coeur des rois entiiêfitts man» ptûMadafteif; 
Il ftîH' qot tout prospère aux ame» ianoeoites', 
Tandis qit^en «les ^rerjëtA l^orgiieilieuxèst tmn^. 
De mes foiblesllttniils le rOi parut irftppé $ < * - 
I) m^ôbwrva Idnf^tepnfis dans un sombre silence , 
Et le ciel , qui pour moi fit pencher la balance, 
Dansce temp^-)à, sa^s do^te, agUsoitsor sonçqeur. 
Enfin avec des yeux où rëgnoit la douceur , 
«( Soyez reine, »-dit»-ii.'iEt , dès ce moment même > 
De sa main sur mon front posa son diadème. 
Peur ttieus faire éclater sa )oie e(k sèn^mkouts^ < . • 
. Il combla de présents touts Ijbs ^raadalde sa cour, 
ï)t même ses bieniniits dans toutes ses provinces , 
Itmeèréntlepeu{de Aux neees de leiwtpiiliiciiisj 

Hélas, durant ces jotir» de joie et de ibsthtt,' ^t" 
Quelle étoit en seerét ma honte , et 4riea'ohMg«iii»4 ' 
Esther, disoia-^je, Bsther<^ dsmslapmMrpip^estattite, 
La moitié de la terre à son sceptre «tft «ovifisë*^ ^ > • 
Et' de Jéktiaalem ilierbe «ache iel mu» 7 ' > • y ' 
Sion, repaû^afikcttxdei^pUlea/impiK-s^.' •.< 



./. l i l^), ...... / , ., , ,. ; 

Voit 4»i»«i teiii|te»iqiii|k8pi«rras.4ii4peri^i^ . 
Cl du .Dieii^ d'IflEa^l let iG^let isoojb.ces^stl i, . . ^ ^ 
Cependant iiKttaa#wp9«rnaitee.]iat 
A rem{4ixce pafekdefillA»<l#Sia«» ' . ,^ 

J eun§fiitt t^ndjrè» âeurs > {)pF le sort; «filées., , , - r 
Sôos un «iel étraf^B^comape mol tFi^nsp^v^tées. 
Dans un lieu^par^.de proiJMica témoin» y , 
Je mets à lesc fodmier nim ëtud^ et mes sain» ;' . . 
£tV(^cl^(iae fuyant Tergueil du di^dèmea. . 
Lasse de Tains b^nevrsy et me cherchant «nai-m^c^ 
A1lk.fÂeds^de VyMmd )e Tiens m'humUier-j^ f { 
Et goûter le plaisii; d^ me fiire- oubliée. . r j 

, =*n,. .« : . (fUoiim, TragàiitttJEiaiiiré) \^ 
. '-» r . * ' « ■ 

''ï)1?ï!Ôtî VERTE Ï)E L'AMÉRiQtfÉ, ; 

îiTîîvrTt î ' ^> -«liK^^âisTOfBJi CcnoM». • 1 . 

Episode 4wé.du poème de BfeiiiitiiB^ ûitiMf i i^ 
^fu. ) i. . '£t»ifi^Sègfaes.dielii^aft«nre« ^i ; f • 'f' 
£.*... f • ■", •.'■'• . . ' r . / - «Ti 'ï^ 

Eh ! t|l>bdfi|^wtd <a»1|9xd»fie.4K>nii9it po^lK-'i^isMfC^, 
Lui dont un nouTeau monde éternisa la gloire ? 
lUustrefiKtiKÎdiiivaitiedU'ttideBt» . . . h 

V\m!flt9va^)C0hmh Toguoijt ^iNrahyoMï giendiint;; 
Sa aeC «T«it 'Irasschi les «oloones- d' Aleide ; . > 

Lès Phoques^, to Triions , la jeune Mér^ïde, 
Voyoieni d*ua «eil surpris ces 4rapeaux, •ces soldats,^ 
Ces bronzes «rnaçants , cetAe^ forât de mâts , . 
Et ces hardis vaisseaux , flottantes citadelles, 



( i5o ) 
A quïJfi^nùlM v^ipA^u^ ^e;|I|b]oi«|l^ €M«I Wlir» ftî)«i- 
Depuif six i^oi» e^tie>'p 3s mr^ie^ aur ka «iiv« ( 
Dépourvus (ÎVifV^ntf , épvli^si cl« iwvyiMiit , 
Les matelots sentoi^ai. 4^^lr kpr «01^^^^ » 
Et d'une vèi^ plai^tivfl iflaplorpieiit If mPSQ. 
MiUe ini^ui: à U foi» I^ur préMgQPt Imv âo > 
£t la contagion «^ Ijgue avieç la &im. 
Pour coflDiblç de pa^lheu^^, ^ur rpcé^i>'iiii|nc|ipc. 
Les airs sopt en repoA > Ifis vagfi^ en »i|«iic« ; 
S^s I^ voile pendautjB ^ueun y^t nei Ui$m%i 
Et, dans ce cajpç ftffreuy dont le »0cher gémU , 
L'oreille n'enf^»d pluf , durant la nwit profpwifi » 
Que 1^ bruit répète dça morts tombant dans Tonde. 
Plusieurs au haut des mâts interrogent de loin 
Les terres et Içs mers , sourdes a leur besoin. 
Bien ne proît : des cœurs un noir transpcJrt s'empare 
(Lorsqu'il est ^%m ç^poir , te sialheny rf nd batbate) ; 
Touts fondent sur leur chef ; à son poste arraché , 
A^ pi^d d» plus haut mât Colomb est aita^h^. 
Cent fois de U jLeipp^tfi il dé6^ la r^ge ^ 
Mais qu'opppsera-t-il à ce nouvel orage? 
Sw» ^mm «M* ^im , Faètre dBjw» a M J 
De farqiicbes r^g9rd4 «rrent ^ittoiîurtle l«i f ' 
Inutiles fureurs pour sop 9sa» iatrépide I 
La iBiQrl» r#ffr«Hse mort »*» ric^ qui l'intlinide * 
Mais avoir v^ijipii^Qept «ffronté tsut: de «PAïax | 
Mais mourir prÀf 4'MU<Bii»dre k dds moj^dçs »cyiiY#|il^; 
Çp gr/WMl e^oir trompé , ta«e de gloire perdue ; 
Plus que touts ks poigqjirds , yoïlk oe qw le JtW. ' 
Sur ce cQQpr qu^ déjà <l4^iié le r^g^et 



( 1«1 ) 

Le fer enfin «e tèt« , tt le irépas e^ piét : 
Plus d'espoir. Tout à coap delà riTe indieime 
Un air propice apporte une odprante haleine. 
Il sent, il reconnoit le doux eapvit des fleurs ; 
Tout son cœur s'abandonne k ces gages flatteurs ; 
Un souffle heureux se joint )i cet heureux pi^sa^^. 
Alors avec l^espoir reprenant son courage : 
« Malheureux cefmpagnons de mon malheuffeu^ sort , 
«c Vous savez si Colomb peut redouter la mort ; . 
Il Mais si , toujours (dell^ fu 4?^^^ ^"^ m'anime*, 
« Votre chef seconda votre ame magnanime ; 
« Si pour ce grand .piiojiet |ç br^iy^i , comme vous , 
a Et rhorreur de la faim , et les flots en courroux ; 
a Encor quel<(u^ mon^fnti ( je n^ sais quel pri58age 
A cette ame inspirée annonce le rivage ) , • 
a Si ce monde où je cours fuit encor devant nous , 
ft Oeaaain tranches mes jours , tout mon sang est h 

u vous. » 
A ce noble disoonrs , à sa môle assurance, 
A cet air inspiré qui leur rend Tespérance , 
Un vieux respect s'éveille au cœur des matelots ; 
Ils ont cru voir le dieu qui maîtrise les flotîi : 
Soudain , comme à sa voix les tempêtes sVipaisent^ 
Aux accents de Colomb les passions se taisent. 
On obéit y on part , on vole sur les mers ; 
La proue en longs sillons blanchit les flots amers. 
Enfin ^ des derniers feux quand roiyiape ie dwe 
Et brise ses myons dans les mers qu'il colora , 
Le rivagjp de loin semble poindre & leurs yeux. 
Soudain tout retentit de mille cris joyeux. 
/ 



Les coteaux par degrés sortent du noir abyme , 
De moment en-tuoiMiit' ItS'feoiis lèvent leur cSmè , ' 
Et de l'iârteÉkteiitÉ^'qfiaè l«tltt)^rte un yent frais ' 
Le parfnin^o^Mant les ftiappe' <de phitf près. ' ' ^ 
On rafettMe d^lfoits , <m-«bord^ » «n arrivé : ^ * . • 
Des ]^r6fkMc[àt»(Uiut» fiu par Aiment là fi^)^'' ''-^ 
Toutifc<)ui%énentlsar'dief;«t leurs fevtens cbéti^. 
Présages datf Mieieès,^en'denrie&nent»4e prix. 



'^L'Â HOLLANDE, 

Par EsHÉvARD. 
{Poëmé'âé ta nàt^gcttion:)' 
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Batave industrieux ; q«el dieu vint sur tes pSa^gc^ 
I^e.Jaimec mugissant* enefaalner les fareiii^s*?-. à uO 
Quel art d'un sol impur dissipa les vapeurs , 
Et, ^enilUf oanaux'affetmistantlariiiijfcy i '>s>:fn î>X 
Fit ciqcnkr leur omis épurée et oapti^«i ; i* .7 
Qui remjAitjQ^ déserta d*ua peuplé^eoumgciiaa?, ^ 1 
Qui creoi^ ces bassins f et , dVn. limon £ui]$i3iilc v! 
Où le roseaurstécilejosoifrii peine éclore ," > ■ ' « / 
Fit des ports À Neptune^ et des jardins à Fière? ( 
' \^ ... . • -.' • •• ^ > 

' Art des navigateur», Prolée audacieux , * ** 
Seul, sous 'dés traitv divers, tu fécondes eiis )ieu^i^ 
C'est toi qui vas chetchei- , ûux- bernes de la terre ,' ' 
Des travauji; nourriciers Taimie*! salutaire; - '• 



.. . . ^ (^53V., .^ .... ...^ 

Le i^çfa ai» losw iêiwî ton» ll^^dmt, i^iMl«Mr ^ . . 
Transpoité^^aii IQB mm$ fHfi c^ rivlMchuiiH^^ . i 
S'épare«li««vhtoc)iit4a«s dea ftamnes lik|i*Ml^« .." 
4traiigçfeiM4trfV$()U4i9iisûQfkcdb»mpfWipw^ >, 

Le sol mÛQMB y og^^pU die to jnolie iii4a»tirH»$ ^ 
Le Bataye te doit aes vertus , sa patrie ; 
Et ton puissant génie, en fondant $e$ remparta,. 
Y crëa ia nature et la soumit aux arts. 

O Tons, dont les travaux et Factive sagene^ 

D^un ëtat chancelant supportent M foiblesse , 

Voyez comme, en ces lieux , par d'utiles efforts » 

La misère occupée enfente de» trésoi's! 

VmîU^ œliaitte ouvert à Viadigeace , 

Ou , »am taâl des vieillaftis , sonales doigts de Teu- 

La matière s*anime , et , doublant sa valeur , 
Tarie à cfaaqoe. instant aa forme et la todleur^ 
Là , nnriimtsetf fi}s pour braver ks orages, 
Le obanvféfinémiftsant se loidit en cordagea*. 
Ici le lin modlénx flotte soxts le dsean ; 
Je le vols tour à tour eomposer ce réseao 
Qui couvre les attraits d*une amante adorée , 
£t la voile o^ja^te où nugi|[a Borée. 
ÇlM^^^in» (kJ'D^épe on i^^unit les don«, 
Et î>%ur , mçxifiaÎQ colore Ie« toisons. 
L'œil sans i;essc ocrété m: dea beautés utiles , 
Vous admirez Fesprit qui dessina ces villes ^ 

1** 



( ,54> 
Coi /eoaemble iAÎposant <{e régulal'U^ ,' ' ' 

Riche d^éconorofe et de simplicité ; 
Dont la ^ce umfofine ot la gratideàr tikstcre 
D*uii pea|p]e sage et froid peignent le^l!^etèt«. 
Sb.bien , quel dieu puissant anima ee grand corps? 
Ne le Toyez-votts pas ? Il plane snr ces pwts ; 
Se ces châteatix mouTants U dirige la éeiurse ; ' 
Soi;^s les feux, dii Cancer , sur les glaees de TOurse. 
Du Batave intrépide il conduit les ralsseaux ; 
Ll^^&azone en g;rondant les reçoit sur ses eaux ; 
Ils vont porter des fers sur les bords du Zaïre : 
En yaln de^^ee travaux l^bumanité foupire , 
£t détourne «s moment «es j^wl «êcil«Ét€«rs ; 
Bleuté eSle pardonne à des navigaCeuiv 
Dont la Toile hardie et la rame docile 
Fécondent sur les flots vne terre stérile. 

Batave »-. ne dis f\i^$ que dç touts Jetirs tr/^r^ 
^ Les éléments jaloux désh^rHent ces bords, 
Monuments et tén^oins dç ta longue victoire ; ^ 
Un seul lut ta conquê,tç ; il suijit a ta gloire , 
Et prévient teâ besoifis par 8e§ tributs diéris. . , 
L'arbre aux clous parfumés dans Ai4boinç mûris ^ 
L^rbuste de Ceylan à TécoFce odg^ant?^ 
Et des noix de Banda la liqueur enivrante 
(Firuit» divins qui 4çs «ens excite^t Ifi réveil), 
Me cEOiMent que pour toi dan« les champs du sol^iiU 
Bacchus d^ l^s cités dédaignoit Tindigence j 
Il y vole aujourd'hui des rives de Constance , 
Ceint du |Mmpre fameux dont la tige autrefois 



(155) 
Ifaqnit , comme Arâne , aus r iVAgfVB iinitri» • 
Eh .' qui pounoU eqmpter |KMr 4:oipl)ien 4c i^fiacles 

De ces lieiiix mfsprïséiemiQhUt 1^9 d^stw ? 
Toat ce qui les âéct» «at «orti dp Ae$ m^^. 
Il n'est pas «n bos^^et, S0119 jÇ« ci^l tri^^e p^ spoibrCy 
Qui «r'»it aeçii dh lui «04 fmll^g^ çt ^n Pl>ri>rf •* 
Il nourri^ «es jilrdioff 4e Tov 4es f^pqim9i? i 
Harlem lui doit ê» Qmr^ , ^st^dai» s^ J^Afi^ { 
Et dan^ ce «oi fa£l'Î€e , nsiippé f u^* fe^ 90(lef , ^ 
Un arbre est e^ Miffi^ot lo ^'0^^i^ 4^$^ d^l^ W^n^ief. 

LES CATACOMBES DE ROMB.. 

Sous ksveinpavU dA Eonie» ft ^0Df gff vaslespl^îpe^. 
Sont des Aoftjies profoods, ib« yoiCitef spi^tçpraiiies , 
Qui , pendast deui nill^e d9f 9 4:fP¥«^ p^ lp9 W- 

Donnèrent ieiirsR>içhm'9 «hx ptWf 4^ Rp^^W* 
Avee ses tnennnients et mi iw^iê^finçe , 
Borne entière sortît de ùel abyine ^mnn^oA^ 
Depuis , loin àtê reprdf et du fer des %ynm9 
L^Eglise epcor paissante y cadja ses epffs^ , 
Jusqu'au jour on , in aei» d^e fieUe p^i^ pr/9^9p4f , 
Triom^ante elle viiA donner d0ê }<N^ A^ I9m4#i 
Et marqua de sa oroim les drapea«ix d^tf C^f^iVr 
Jalenx de tout eonnoitte , nn psivie amv^ Ai^ 9<^M » 
L*amou^ de aes parents , l^espoir de I4 ppîii^wv^t • 
fiiaûdoit de visiter cette deinanre^bhtciii^^i 
De Aotre «ntiqse foi yépérAie hmmvu 



Un £1 da)^ i^pyiia) )^ ,di«i#f(f«^tfei«fi VfORbMtf 

Qui croisent en,|^«à,f6n8^J|iî^rtrQiiM^Aél|i4¥«9ll^ 
n aime àKl4rce^V^»;'>9hf<^¥» »^^1( «iul^«»*p^ "* 
Ce palais tîe 1^ ^^ityf;^tJ»^ipfal^1p oiUi^ «, , ^^^^ eUd. 
<:e8 teni{^f ou le GbitifttT)^ It^^^^^mi^l» $4p|)eftiLii.i 
Et de ces grande l^g^ma%:Ui^(m$brm^méia^ ^it 
Dans -u^ c«m ànaxté sQ présAptf «n^^ilij, ul ) ■ ait 

Il voit des yasaf «aiAtfl ^t :de» finies ^asot^ iioi i^ ' 
Des vierges , ^ jnfUtyrf ,4(^|fQ«iU6» yrécieuMilnfi T / ' 
U saisit ce trésotr, ;J1 Yieut ppuriuivre'; liëlaiili. -^c) f i '/ 
Ilapérd^:}(e^S)^4{HÎ)<^dj^îaait3e9p«4i. • RA^oh .fil 

Il s'éloigne ^.^lAfiént.,.. et sa^cffMBle.MiiiNabliâr^a ^>i 
Il prend toutis jè^ dbiemiD8qne4uLq}4llKt6^,fi«H>ftt>? *' 
Enfin, de ront^ fn route, «t d'e)ri««r.6Q-4M^f»iH'9 >^' 
Dans les enfonçençnts de cette obscure jiiicwi^ v* : 
Il trouve un vaste espace ^i efiNQratit lal)»jf»«ilJb«tV>M • • 
D*où yipgj^ obemiufi divers f enduisent k Xev^Qvm^A^ I 
Lequel choisir ? X^uel 4oit le conduiirp «wÎPsèFt? <■ <; 
Il 1^ consulte, to^U; il les prend, il lea^^it^i|.M *!■ y 
L^effroi suspend ses pas, Vefiiroi le» précipita /mit ^ . l 
II app^e : Té^tiQ redof^ sa frajeiir^ . . r. ^ur«. u ' 
De sinjistres j^eii^terê ykmtçBt glacar soq^ec^ir» •)( . u i ! 
L*astre heureux qu^il regrette a miMiiré^dixjKMHBf ^ 
Depuis qu'il est errant dans ces noiBes<deâieil«M<j > ^ 
Ce lien d'efiro^ , ce lieu d*u». éï&w» étûrf^ik^yf ^t m >v^ 
En«UtMB lwtx'eflieBtier%>^oità<feiii^iin:iMHtfll)9> > 
£t, pour comble d>$BM ^^dans cM^mikliuulito,, •.' 



: ( T^f^y %• 

Dufl«mbeÉè^il«gaiUe91'vflltpMrlér«Bté. ' ' '' 

Craignant )|tie ciftqtle friê , q«e Aâtftiè modremmè; 

£n agiCMit h 'flftmtiie , «n «sel-'«iittfeiil; , ' 

Quelquefois il à*an€Cè et deuéuce imniolffle. 

Vaines précautionél Tclat«>hi>stiiiiilJilé; * .*; 

l4'heuré«t>^rô<Aev «'âéJèsoiist^éÛr'étKitrttiiU^ ■' ' ' 

Croit ^ i*«ffir0i«9 ttnil aenUr F o&ëearîté. 

II marche , il eite encor Mmii cette voèle sombte^ - ' 

Et le flambeao niMibnM Anne t% s'^tei^t Jat» Poiill>l««< * ^ 

Il gémit : toatefMB à^tm souffle lialetaiit <' • ' <' 

Le Ûsunab9MtT^mé»e nl^mae à flBStàM. > ' /- ^ - 

Vain espoir l Par jie feti-ia cive «onsumde ; 

Par degrés &*abaisiatttM# la «ttèdœ enflammëer^ 

Atteint)*» nain àoul&tAnte , et de ses doigts validas 

Les nerft'défc^imgéa ne la- sbotiennent plus : 

De sondms défaillaiitr e^fin la tordie tombe, ' ^ ' ' 

Et ses^dwiiAeiVrayot»- ouf éclairé' sa tombe; - 

L*înfol«Mié déjtiToit cent spectres hideux; 

LeDéliitibrlrtet, lé 1>é^espoîr afil«nz , 

La Moi«i ..*, iJoii cette mort ^ui plaît à la Victoire ; ] 

Qui yoike atec ta* foudre , et que pare là gloire , 

Mais lente / mais horrible, et traiâJMit par b itiaviil' '* 

La Faim , tfoà se déchircct se ron^ le sein. ' 

Son sang , à ces pensers , s'arrête dana ses teines. * 

Et quels regreu touchants tienutet a^r ae» peinci? 

Ses {MW««ts, >ses amitt , quHl ne itsi^^arra pitié ! ' 

Et ces nobl«s 4iravatix quil laiasa sospendiis ! 

Ces trayauil qui devo^t ^strer sa mémoire', 

Qui dminoMtit le bonheur et promettoient la gloire \ ' * 

iti céHe déni l^uonr , celle dont le souris. 



( i58 ) 
Fntson pttiÉ^clMlK ë(^%^^l sonpliu digïGiepri&! 
<^uelqi]es (fléàn'tle se» yettt* eouknt à cette i«age , 
Yersés par le regret , et aéénh far la mgc, 
Cepend^f He^pArc ; il'^«c<jue!qiidfo4t 
Erilrevoif de9*elanrtéi,* dlrtingncr une Toix« 
Il regafde, iiëeoitte.,. flék»! DaBsl^ambr^ ifMBfose 
Il ne voit que la nuit , n'entend qne le silence j 
Et le silenée ajoute encore k sa terreur. 
Alors, de son destin sentant toute Thorreur , 
Son cœur tumuttueux roule de véye en sÊve ; 
Il se lève / ttTetombe, et soudain se relève ; 
Se traîne quelquefois sur de vieuiç ossements , 
De k' moi^t ^tr'il veut fuir horribles monuments { 
Quanti tout Si coup çon pied trouve im lé^r obs lade. 
Il y porte la 'iàsàîn. O surprise ! O miracle! 
Il sent; H recoimott le fil qu^tl a perdu ; 
Et de joie et d*espoir H tre^aiHe ëperdti. * 
Ce fil libérateur V 41 le Mse , Il Tador»^ 
Il s>i¥ assure , il craîiiC qu^ilne s'échappe encore ; 
n *veut le saîwe , il veut revoir f éclat du jour , 
Je ne sais quel instinct l'arrête en ce séjour } 
A Tabri du danger , son ame encor tremblu^e 
Veut jouir de ces tieuic et de son 'épouvante ; 
A teur aspect lugubre , il éprouipe ea son Qttur 
Vn pUntir agHc d'un reste de terreur. 
'Enfin , tenant en main son conducteur ^ddle. 
Il part , ^ vole aux lieux où fa cl^r^é l'appâte. 
Djepx ! Qu(e4 ravissement quand i) rev.oit le« cieui, 
Quil croyoit pour jamais éclipsés k ses y^u^ t 
Avec quel doux transport il promène sa yue 
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Sur l«dr nmjeifiNUW ei briUaate «l2*»dA€i I . 
La dié , 'Ke hâmiMii, là verënie, J«i lioif y i . . 
Semblent •'ofFrà' fc M fPMT i« furevièraloM ; 
£t » rempH d'tni« joie ifl«oclli«« ^ffoConda, . . 
Son cœur croit «Msistep •»• pveaiier j^rav 4I11 wtmâa* 

LA PIBLE. 

Qui n'a rillo fotnrttit , qm n'a pokM «imiré. 
Ce livre |»ai[* le ci^ aux HëbretiA «upivé? . , 
Il chaifndt i la fois Bottuefc et Baoii|e. > • * 
L'a» , élôqueiit ▼eB|eoi' de la ewm 4i?iiM^ 
$eml>1oi t'fàk fattérojxtt des do^uiet crimi^nii , i 
Du haut du 9ifialV* tonner «nr les iii#rtdè ; • 
L*aotre, de IruHs plut fiers emani la ti^gédic» 
Portoit JémMiçm surlaflr«neagra«tdîe. 
Rousseau saÂnt cncor la Inrpe de SSon , 
Et son rhyAnw pompent , sa neble ea pgi s si a n » 
S*éle^a qaelqufefbib jusqu'au efaant des fi>apbèUf • 
{mitez cet exemple , orateurs et poëtes« 
L'enthousiasme habite aux rives du Jourdain , 
Au somin^ du Liban , aous ks bereeaux d^Bdai, 
Là 9 du monde naissant roua «uivec les yeati gt s , 
f.t TOUS errez sans cesse au ndiieu des pyodi^es. 
Bien parle : fhomme naît ; après un «ourt «onmMiff , 
Sa modeste tompugne enchante son réveil- 
Déjà luit son bonheur avec son innoeeneet 
Le premier jvste expire. O terreur I OvengeaBoef 
Un dduge engloutit le monde criminel. 



Seule , c{i se cpnfiant a î^oeil' de l'Ëleriiel ^, ' '* ^'^^ ',] 
L'arche domine esi paix lés flôts du goufi^é imméme , 
Et d'un mondé nouveau conserve T^spér^ncie^. S Y. 
Patriarches laméux , fhefs du pçu^lé chëri^ ^ 
Abraham et Jacob, mop regard attendri, | . . ' ^'^ 
Se platt 2tsVgarer sous vos paisibles tentes : ' [ ^ 
L'Orient montre encor yos traces éclalanÇeSj^ '^ j ,, 
Et garde de vos mœurs la simple majesté. -J ^ 
Au tombeau de Bacbel je m'arrête attristé/' ' ' * , 
Et tout a coup son fils vers rÉgypt^.m'appetle. , 
Toi qu'en vain poursuivit la haine fraternelle , 
G Jpseph , que de fois ^e couvrit de nos pleùvs ' 
'La page attendrissante oà vivent tes malhpnrsV ''^^ 
Tu n'es plus. O revers! Près du Nil amenlej.*^ \ 
Les fidelles tribus gémissent enchaînées./ * 
Jéhoya les protège, il finira leurs maux. ! ' ' ' 
Quel est ce jeune enfant qui flotte sur ïes CAiS^ 'f '"*' 
C'est lui qui àes Hébreux finira l'esclayage,' ' *''^' '" 
Fille de Pharaon , courez sur le rivage, *^'^ '^^'*' 
Préparez un abri loin d'un père cruel * V ' 
A ce berceau chargé des destina â'IsraÉ. ''"^ / "" 
La mer a'oavre ; Israël cJiante sa délivrance. ^ *"^*" " 
C'est sut ce haut sommet qu'en un jour aaliïânoe^' 
Descendit av/ec pompe , en des torrents de iëu')'*'*' 
Le nuage tonnant qui renfermoit un Dieu. ''*'"' ' ' 
Birai-je Ja'ooloiine et lumineuse et sombre, 
Et le désert témoin de merveilles sans nombre ? 
Aux murs de Gabaon le soleil arrêté , 
Ruth , Samson , Débora , la fiUe de Jephté 
Oui s'apprête à la mort , et parmi ses compapies , 



Vierge encor, ya deux^oispleijyér fur j^es montagne^ ? 
Mais les Juifi aveugléf y^yïfiij^ changer leurs Jbi&^ ' . . 
Le dél, pour lies punir ^ leur accorde dés rois, j" . 
Saûl règne ; îj n'est plus : un bçrger le reiapï^cè :, , , 
L'espoir des nations doit sortir (|e «^raive.,,/ ^[ , '.^ 
Le plus yaillànt des i^ois du plus ^ge est suiyi. '\ ^ , 
Accourez, accourez, descendants de Lévi , 
Et da temple éterner venez marquer Tenceii^te., , ^ 
Cependant, dix tribus ont fui la cité sainte. ' ^ 
Je renverse en passant les autels des faux cfieux^^ \ 
Je suis le cîïar d'Élîe einportë dans les 'cieux. , 

Tobieet R^guel'm^invitent à leur taHe. ' ^ [' 
J*ent^(fs'ce8 hommes samts» dont la voix feçlputable. 
Ainsi onîe le passe «, racontoit l'avenir. " , ">. 

Je voTs , au jour niarc[ue , les empn-es finir, 
Sidon , reine (îes eaux , tu n'es, dqnc plus '4"^ cçndre \ . 
Vers l*Eup]braie «Jtoni^é queb cris se font entendre ? ' 
Toi qui pléurQJs \ assis près d'un â:euve étranger , ' ., 
Consô)e-foi ,' Jùda; Oes dcàtins vont, changer. ' '^ 
Regarde cette main'vçQgêresse du crime , ' ,. 

Qui désigne à Ja^ mprt le tyran qui t'opprime. 
Bientôt Jéraaaiem ireverra ses enfants ; 
Esdr^s^ ^i MacliaDée ,^et ses fils triomphants , 
Bâtiment $L? Siori fa lumière obscurcie. , 
Ma course épû|^ sVrréte au berceau du Messie, 






' ^ 



(l63) 

FRAGMENT 

DE tA VI1« SCÈHE DU H« ACTB d'ATHILIB, 

ATHALIE, JOAS, 

ATHAU«« 

J'ai nom Eliac^u* 

AT«ALI|I. 

Votre père ? 

fOiAi* 

Je suis , dit>on , un prplielin, 
Entre les bra» dç Dieu jeté dès ma iK^issance , 
Et qui de me^ p.4Fentft n*mt i^mai^ connpiss^pce, 

ATHALIB. 

Vous êtes saii9 p^mt^ ? 

JOAS, 

ly m*ont abaa4oBDé. 

ATHALIE. 

Comment? El depuis quand? 

lOAS. 

' Depuis que je suis né. 
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ATHAtlfl. 

Ne saison pas au mçins quel pays est le y être ? 
Ce temple est mon pays : je q*^ ponnois poiiit*d*autre. 

▲TBALIB. 

Ou dit-OD que le sort vous u fait rencontrer ? 

J9A9. 

Parmi des Iqups çruçls préi;s l^ me dévorer. 
Qai vous mit dans ce Umfh ? 



N 



Une femme inconnue ^ ^ 
Qui ne dit point son nom), «t qu'on n'a point rcyuc. 

Mais de vos premiers ans qadics mains ontpris soin ? 

JOAJ. 

Dieu iaissa-t-iJ jamais ses enfants au besoin ? 
Aux petits des oiseaux il donne leur pâture » 
Et sa boBté to'éCend sur toute la nature. 
Toats les jours je Tinvoque ; et d*un soin paternel 
II me nourrit des dons €»$(çrt9 f^r 9Qn 9^11 ^e|, 

ATHi^Jp. * 

. , . • % , Qmk <t4t ,MnU tal JQWS , yo^w emploi ? 



.... ...... ïy^^ù, , , > . . 

.. .. .. V- ,..J©à8-. .• ' 

J*a(iore le Seigneur : on m*explique sa loi ; 
Dans son livre divin oh m^apprend à la lire ; 
Et 4lé^'df mft nain >ie liottaïqifce à Técritt.' t 

Que voo« dît cette loi? 

fOA». 

« ' . QBeDieu^vaifcâtne&îiné; 

QuMl venge tôt ou tard son saint nom blasphémé j 
Qu*il est le défenseur de Torphelin timide ; 
Qu!il ripÂ9terau,sup€tcb« » et pupit. Thoaûcidc^ . 

ATHALIB. 

J'entends. Mais tout œ peuple enfermé daifs ce lien , 
A quoi s'occupe-t-il ? « , ^ ■••: >• 

. j ... Jtloue , il bénit Dieu. 

ATBALIB. 

Dieu veut-jl qu'à toute |)^re on prii^^ou te con- 
temple? 

Tout pEo£»ie ex/Br(ûçe «»t baiau,de «^ Uvnjll^ . - 

' ■ âTfilfciB. '• ' f ' î »' •. 

Quels sont donc vos plaisirs ? 

JOAS. 

Quelquefois à Tautel 
Je présente au grand-piétré où Fenoens ou le «d : 
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J*entend8 chanter de Dieù les grandeurs inûnies; 
Je vois Tordre pompeux dtt^se8 cérémonie». 

:, . ; • f ;-',.< »! -, h,- ; 

ATHAX.IB. , H 

Hé quoi I ¥oosn'ayespoiittde pasie-tefli^ pliiadbutt^ 
Je plains le triste sort d*UQ epfont td que vous t 
Venez dans mon palais , vqus y verrez ma gloire^ 

90AS. 

Moi y desbiâBintt de Dîepi je perdrois la mémoire ! 

„ ,., . ÀTQALIB. t . .; 

Non 2 j« 'M vous veiiX'pàs ooufraindre à Tottblitfr^ - 

- JOAS. 

Vous ne ïe priez point. 

ATBJULIB. 

" * • ' . ' • • ' Vous pourrez le prier. ' 

Je vèri'oî* cependant eh'iflvottttér un autfre'.' 

ATft«l.lB. 

J*ai mdiiPSiAeti que je sers ; Vous senfîre*le vétve t 
Ce sont deux puissant^ .dieu9, \ 

roA«. ' • ■ ' • • : ' 

■ 1 1 faut craindre Te mien : 
Lui seùF festïMeû , madame j et le vôtre n'est rien. 
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AtHÀLIik. 

Les plaisirs près dé moi voas cfiercEieroiit en foule. 

JOAS. 

Le boahettr dae Bëèhants eJOnuBC im ieriteat s^éeoule. 
FRAGMENT 

iAisignan à êaJUte y pour ta ramener à la religion 

Mon Bien , f ai combattu «oixante ans pour ta gloire; 
J*ai vu tomber ton temple , et périr ta méuimé ; 
Bans un cachot affreux abahdontaé viùgt ans ' 
Mes larmes t'imploroient peur mes trhtéi^ êhâhts) 
Et , lorsque ma famille est par toi rëtiniè',' " 
Quand je trouve une filte, die est ton ennemie! 
Je suis bien malheurenxf*. C'est ton pèi*e^ t'^es/t tlioi, 

C'est ma seule prison qui t'a ravi ta foi. 

Ma fille, tendre objet de mes dernières peines , 
Songe au moins, songe nu «ang qui coule dans tes 

veines : 
C'est le sang de vingt rois, touts thréttei» tonmie 

' 'moi; 
C'est le sang des héros défenseurs de ma loi ; 
C'est le sang des martyrs. . . O fille encor trop cbcrc .' 
Connois-tu ton destin? Sais-tu quelle est ta mke'i 
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yÉDEN. 

Du iparbre, de Tairaîn , qii*un vain luxa prodigue, 
Des ornementa de rart, Vœii bientôt se Êitigue; 
Mais les bois , mais les eaux , mais les ombratges fraii 
Tout ce luxe innocent ne fatigue jamaia. 
Aimez donc des jardins.la beauté natnrdlç ; 
Dieu luiHBiéme aux moitels en traça le modLèle. 
Regardez , dans MiUon , tjuand ses pu^as^nteft oaû 
Préparent un asile au plumier des humains; 
Le Toyez-vous tracer des routes régulières , . 
Contraindre dans leurs cours^des ondes prisonnières? 
Le Toyex-Tous parer d'étrangers ornements 
L*enfance de la terre et son premier printemps? i 
Sans contrainte , sans art , de ses douces prémices { 
La nature épuisa les plus puises délices. 
Des plaines > des coteaux le mélange cbarmani, 
Les ondes à leur choix errantes mollement, 
Des sentiers sinueux les routes indécises ^ 
Le désordre enchanteur , les piijuantes surprises, 
Des aspects où les yeux hésitoient à choisir , 
Varioient , suspendoient, prolongeoient leur plaisir. 
Sur rémail vdouté d'une îiaiche verdure, 
Mille arbres, de ces lieux ondoyante pamre, 
Charme* de Todorat, du goût, et des regards. 
Elégamment groupés , négligemment épars , 
Se fuyoient , s'approchoient , quelquêfoit à leur vi» 
Onvroient dans le loîntâix^^une scène imprévue; 
Ou , tombant jusqu'à tèttt , et recourbant leurs to 
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Venoient d*ulk doux obstacle embarrasser leurs pas , 
Ou pendoient sur leur.léte en festons de verdure , 
Et de âeurs, en passant, semoient leur chevelure. 
Dii*ai-îe ces forêts d^arbnstes , d*arbrisseaux » 
Entrelaçant en voûte ^ en alcove, en berceaux , 
Leurs bras voluptueux et leurs tiges fleuries , 
C'est là que , les yeux pleins de tendres rêveries , 
Eve à son jeune époux abandonna sa main , 
Et rougit comme Taube aux portes du matin. 
Tout les fëlîcitoit dans toute la nature , 
Le ciel par son éclat , Fonde par son murmnre. 
La terre y en tressaillant , ressentit leurs plaisirs ; 
Zéphire aux antres verts redisoit leurs soupirs ; 
Les arbres frémissoient , et la rose inclinée 
Versoit tôuts ses parfums sur le lit d'hyménée. 

bonheur inel&ble ! O fortunés époux! 
Heui'cax dans ses jardins, heureux qui, comme vous, 
Vivroit , loin des tourments où Torgueil est en proie, 
Biche de fruits , de fleurs , d'innocence, et de joie ! 

Delilub.' 

LES MONDES. 

Tout passe donc, hélas ! Ces globes inconstants 
Cèdent ^ comme le nôtre , à Tempire du temps f 
Conmie le nôtre aussi sans doute ils ont vu naitre 
Une race pensante, avide ^e connôifre : 
Ils ont en des Pascals , d6s Leibnitz , des Buffons. 
Tandis que je me perds en ces rêves profonds , 
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Peut-être un habitant de Vénn^ » (le Mercure » 
De ce glohe voUin qté hUqckit l'ombre obacore > 
Seliyre à des transports aussi dou;^ que les n^eas. 
Ah ! si nous rapprochions nos hardis entretiens! 
Cherche*t-il'quelqu«£piU,ce g}ob« de.l|i terre». 
Qui , dans l'espace imaneose | en v» ppûsi^^ex^iBerre ? 
A>t-il pu sûupçfmo^v qu*en ce sé^oui: de pîçurs 
Rjimpe un être immort^ qu'ont flétri les douleurs ? 
Habitants inconnus de ces sphères lointaines, 
Sentez^voos nos besoins , nos plaisirs <t nos peines ? 
Connoisse9(^Yons nos arts ? Dieu vous-a-t-il douné 
Des sens ntoins inpar&lts , un destin jnoins hmél 
Boyaumes étoiles, célestes colonies. 
Peut-être enfenpeï»vQus oes esprit» » Q^'^m , 
Qui , par touts les degrés d^ i'écbeUç du^çiçlt < 
Montoient, suivant Platon , jusqu'au trône .éternel 
Si pourtant, loin de bous» de w TaMe emnrrée 
Un antre genre humain peuple une autre cçntrce, 
Ho^unes, n'imitez pas vos fràres malheureux. 
En apprenant leur sort , tous gémh^ez' sur eu je ; 
Vos larmes mouiUeroîent nos fastes lamentables : 
Tous les siècles en deuil , Tun ht Vautre sembbble; 
Gourent sans s^arrêterV ^^ule&t de toutes parts 
Lestrênes, les autels, les empires ëpars.; 
Et, sans ce^se finppéscdeplaûpile^ impoi^lipies» • 
Passent en me contant nos longues iofortunes*^ 
Vous , hommes , nos égaux , puissiez-vous être, ti^ 
Plus sages , plus unis, plus heureux qu*ici-ba$ f 
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A MON RUISSEAU. 
Par Ducis. 

RuiâèBAv peu connu, dont Teau coule 
Bans un lien tirav«g»«t couvcU , 
Oui , conmie toi )e crains Ja fople. 
Comme toi f aime le déMrt. 

fiuisâeau^ sur ma peine passée 
Fais rouler l'oubli des douleurs^ 
£t ne laiaif^ flans ma pens^ 
Que ta paix^ tes.flot^ » e| des fleurs. 

Le li» frà^s , l'humble nmfguirHe, 
Le rossignol chérit tes bords ; 
Déjà sous rombf âge ii médite 
^làA nia, sa flamme , et ses accords. 

Près de toi IVme recueillie 
Ne sait plus s'il est des péiTcrs ; 
Toi^ flpt pour la ra4^]ançQlie 
3e plaît à murmurei* des vers, 

QUèMl pèurfài^je , «n% jours de VaaU/ttm^ » 
En siûtànt le cours >de ton eaia, 
Esltéiidré, «t le bèls qui IHmoiiiw» 
Et le cri plaiIKif du yaatieaii ! 

Qixe }*aime CjStte église antique , 
Ses murs aue la flaumie a couverts ; 
Efc Foraison mélancolique 
Dont la cloche attendrit les airs ! 
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Par une m^re 4|ui chemine , 
Ses sons lointains sont écoutés; 
Sa petite Ânnette s'incline , 
Et dit ^mcn à ses côtés. 

Jadis , che? des yierges austères , 
J'ai yu q9elqQes rnisseaux cioitrés 
Rouler leurs ondes solitaires 
Dans des dosa Dieu consacrés. 

Leurs flots si purs, a^ec mystère, 
Serpentoient dans ces chastes lieux 
Où ces beaux anges de la terre . 
Fouloient des pcés béois des cieux. ' 

Mon humble ruisseau , par ta fuite 
(Nous vivons 9 hélas » peu d'instants). 
Fais souvent penser ton ermite, # 
Avec fruit , au fleuve du temps. 

\ • 

ORIGINE DE L'ASTRONOMIE.- 

A VAHT qu'un tronc cireuse par de sauvages maini 
Eût traôé sur les eaux de liquides chemins f 
Avant qu'un spc pesant, aux laboureurs docile, 
Apprit à féconder une terre infertile , 
L'homme obsei*voit dcj^ ces globes éclatants 
Qui rouloient sur sa tête et mesuroicnt le temps; 
11 épioit des nuits la mobile courriére , 
Qui des premiers humains fut l'horloge première; 
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Déjà Tart dTranie occopoit ses regattls , 
Et rétude des cieux fat le premier des arts. 

Aux lieux où , rayonnant de clartés étemelles , 
Les cîeax sont toujours purs et les nuits toujours 
«^ belles , 

Où l'Eaphrate, roulant ses flots au loin couverts 
De Tombrige fleuri de palmiers toujours verts, 
Voit de feux plus puissants la nature animée 
Prodiguer le ciniiame et la myrrhe embaumée, 
Le pasteur de Babel, en gardant ses troupeaux , 
Observa le premier les célestes flambeaux \ 
Et , la nuit , promenant ses tentes égarées , 
Oia du Grmament diviser les contrées. 
Bientôt , encouragé par ces premiers essais, 
Sa main , pour le Soleil, ouvrit douze palais , 
£t dans les champs d*azur il lui marqua sa route. 
Cet astre, en voyageant sur la céleste voûte , 
fiencontra le Bélier , la Vierge , le Verseau , 
Où Tannée en naissant retiouve son berceau ; 
£t le Lion bnMant ; et le froid Sagittaire. 
Alors le ciel régla les travaux de la terres 
£t rhomme, pour semer, ou couper ses moissons^ 
Coasulta dans les cieux le cercle des saisons. 
La terre et Vempyrée écjiangeoient leurs annales : 
Le berger chaldéôi, de ses mains pastorales, 
Gravant sur un rocher les archives des cieux ^ 
Déjà les transmettoit aux peuples curieux. 

( I9 Gùà^'dtV Homme, pa* GhbiixdolU. ) 



LA VIOLETTE. 

. Idylle, fMir Mftda^ie «b Ba^irtOAf-D'HAvwOfi» 

O fille du printemps» ilouce ei tooduuite laige 
D*iia ooHir aodeste et vertuévs > ' 

Du sein de ce ^uson , tu rempUi ee bocage 

De tôB parfum dé]icieax. 
Que i'aijzifl à te cheicber sous l'épaÎMe verdauo 

Ou tu çroU fuir mes regurds^t le jour I 
Au pied d'un ehéne ^ert qu*an?Qse uae oads ptre* 
L^air embaumé m'anoonoe txm aéiouv | 
Biais ne crains rien de ma main génëwuie $• 
Sans te cueillir , j'admire ta fint^eor s 
Je ne yondrois pas êtrelifiiureiiSB 
Aux d^)ens même d'une iOeur» 
Beste mv ta tige âe^iblet 
Jouis des bemx jours du printemps. 
Que les aéphjrs rafraldùssants , 
Que ces |«meâux , et ce lierre semible» 
Qdmeat pour toi les feux des étés dévorants ! 
Que rautomne aussi ÊBse édoi» 
Autour de toi desMjetons nonafaveux J 
Que de Thiver le aoufile rigoureiis 
S'adoucisse et t'^^gne enooM ! 
Ah ! Comme ta aaave odeur 
Qui parfume les airs sans déroiler tes charmedy 
(Jue ne puis-je du pauvre , en essuyant les lannet» 
t^ui défober Taspect du bienfaiteur ! 



T'inûdc comme toi , je Vieux dans la retraite 

£t dans rouUi passer mes jours : 
Un peu d^encens -vaut-il ce trouble qui toujourt 
Poursuit qotre jgloire mquiète ! 
Simple en mes goûts , de paisible* loisSrs 
Betkdent mon ame satisfêdte : 
MoA nom conteute mes désirs , 
puisque Tamitié le répète. 
Uavenir m^oubliera : mais chère II mon époux , 
Dau WÊoa enfimt trouvant mon bien suprême ^ 
Bornant le monde k ce que f aime , 
Je nie cadbe aux regards du vulgaire jaloux t 
Oui y comme toi cherchant la solitude ,' 
Me me plaisant qu'en .ces climats déserts , 
J*j Tiens rêver, et soupirer des vers 
' Qui ne doivent rien k Tétude* 

PISGOURS DE LA VOLLE^SE. 

BoiutiUy CBÂvr Ji« lyu Lutriv. 

Â ce triste discours , qu*un long soupir achève, 
La Mollesse « en pleurant, sur un bras se relève, 
Ouvre un oôl languissant , et, d*une foible voix , 
Laisse tomber ces mots, qu^elle interrompt vingt fois : 
O Nuit , que m'as-tu dit I Quel démon sur la terre 
Souffle dans touts les coeurs la Êitigue et la guerre ? 
Hélas ! Qu'est devenu ce temps , cet heureux temps ^ 
Où lea rois s'honoroient du nom de fainéants. 



( '76 ) 
S'endormoient sur le tr^ne, çt, mcaeryanl sans honte, 
Laissoient leur sceptre aux mains ou d*un maire ou 
/ d'un comte ?^ 

Aucun soin n'approcboit de leur paisible cour. 
On reposoft la nuit, on doïmoi^ tout le jour* 
Seuleraenlau printemps, quand Flore dansles plaines 
Faisoit taire des vents les bruyantes baleines , 
Quatre bœufs attelës , d'un pas tranquille et \ff^^ 
Promenoient daps Paris'le monarque indolent» 
Ce doux siècle n'est plus. Le^ciel impitoyaWc 
A pfacé sur leur trône un prince infetigabla 
11 brave mes douceurs , il est sourd à ma voix ; - 
Touts les j(»urs il m'éveille au bruit de ses ex|dcMfca. 
Rien ne peut arrêter sa vigilante audace ;. 
L'été n'a point de feux , l'kivèr n'a pokA de ^£a. 
J'entends à son seul nom touts mes sujet» Iréinin 
En vain la paix deux fois a voulu l'endormir ç. * * ■: 
Loin de moi son courage , entraioé par l«»Gioâ«v 
Ne se plaît qu'à' courir de victoire en 9ietois& » 
Je me fatiguerois à te tracer le court * - J » 
Des outrages cruels qu'il me Êiit touts les i^km. L 
Du moins ne permets.jpas.. . La Mollesse oppittsée. 
Dans sa bouche à. ce mot sent sa langue glacée ; • 
Et , lasse de parler , succombant sous rififibift ,' 
Soupire, éteftd les bras , ferme l'œil , et s'endortv • 



('77) 
FB4GMENT 

t 
nV POEME DE LA RBLiOlOK. 

Oui, c'é9t àn^Dieu caché que t€ Dieu qa^ïl faut croire t 
Mai^^ fott cactië quMl est ^ pour révéler sa gloire 
Quels témoins éclatants devant moi rassemblés ! 
Réponâea , cieiix et mers ; et tous, terre , parlez. ' 
Qud braspeôtyousstispèndre, innombrables étoiles? 
liuit brilÛte, dis-nons quitta donné tes voiles ! 
cieux ! Que de grandeur et quelle majesté ! 
J'y reconnoi» un maStre à qui rien n> coûté , 
£t qui ^ dans nos déserts a semé k lumière , 
Ainsi qne dans nos champs tl sème la poussière. 
Toi qi»*aiiB<Hice râurore , admirable flambeau , 
Astre toiqoiârs le même , astre toujours nouveau , 
Par quel erdté, d soleil; viens*tu du sein de Tonde 
Nous'ieiiditeles niyons de ta clarté iéconde ? 
Touts les.fours'io t'attends ; tu reviens louts les jours ; 
Est-ce moi qui t'appeHe , et qui règle ton cours ? 
Et toi dont l& courroux vc^ut engloutir la teire , 
Mer tenible , en^ton lit quelle main te ressene? 
Pour forcer ta prison tu fais de vains efforts ; 
La rage de teâ flots expire sur tes bords. 
Fais sentir= ta vengeance à cent dont ravarice - 
Sur ton perfide sein va chercher son supplice ; 
Hélas , près dé périr , t^adressent-ils leurs vœux ? 
Ils regardent le ciel , secours des malheureux ! 
La nature , qui parle en ce péril extrême > 



( .78 ) 
Leur fait ley«i^ les mains v^jrs ltisilé'tii])réiiie^ ' ' 
Hommage qae toujonn nnà W^ etevirWfkjè' 
Au Dieu qne jusqu'alors il a voit oublié. 

JU Toiz de l'uBivers k ce Di^a me n^ppéUt ; 
Ia (erre le publie. Est-ce moi | me 4itHelle y 
Est-ce moi qui produis mes riches omements ? - 
C'est celui dont la main posa mes fonderaeîi^ 
Si je ser9 tes besoins , c^est lui qui me Tordoppe i 
Les présents quil me fait, c*est à toi qu'il les^^^^ott»; 
Je me pare des fleurs qui tombent de sa main.: 
Il ne fait que TonTrir, et m'en reinplit lé sàm. 
Pour consoler Tespoir du laboureur avide ^ 
Cest Ivâ qui , da98 TÉgypte , où je sois trop arîde, 
Veut qu^au lu<foQent prescrit le Nil » loindeaeé W<li| 
Bépandu sur la plaine , y porte mes trésors. 
Â de moindres objets tu peux It reconaoitré^ 
Contemple seulement l'arbre que je fais craitrD. 
Mon suc f dansia racine à peine répai»du. 
Du tronc qui le reçoit à la branche est reodii : 
La feoiUe le demande , et la branche fidsUo^ ' i 
Prodigue de son bien y le paitage avec elle. 
De l'éclat de ses fruits justeu^ent enchanté «. . 
]Ve méprise jamais ces plantes sans beauté , ,\ 
TroQp« obscure et timide , humble et loible vii2g^ife< 
Si tu sais découvrir leur vertu salutaire, 
Elles pourront sentir à prolonger tes jours. 
Et' ne t'afflige pa»si les leurs sont si courts; 
Toute plante , en naissant , déjà renferme en eU^ 
Û'en^ts qui la suivront une race immortelle ; 



( m ) 

rouTC ^§MB^ i»«iHeau dt n> piMAértté* 

,^ insi parte la terre ; et , cWin4 de r^Kèepdr», 
Quand J^yoiapar.çe^.ifg^udA, qff»f^o€.pinÊd 

Tanli d*^tre9 (Ufi^enU , y^n. k l'wtro endwMt» 
'"ers nne même gn ccmçUmsvâlrtenkraMiy 
i l*ordrç général çqntpirer. tCHila fwmfcie , 
e rêcômipii par*tout h .nnén ^lé k» laMenifeliB » 
It «i'^finldcssein ai ipr^d f^cUoir^l'niMté , 
foD noms q^e 1» M?9i^a¥t ^ U aimpHoilé» 
^fais pour tql^ g«^ ]WB^€m «licMte rf< te<Bcim , 
'>tupide speqtat^ur des bieoaquâitknTériKiiients 
i) toi jc|nt f^lko^nt ,fai^ 4c«ei cUeu du baMi^ y 
TieiiB Joe d^ye)op|ker o« pii<l <|ii!àfi«9 tant d'are , 
Aumèo[ie.ord^etQiii9ui;»,9re)Mtect«fiMle^« < 
A Faidede gon hf^ç^ /«^tçputteJfiq ni ^ d e lW y • 
Comment, pqur ^MviCf etf hardi bâftinadt , 
À-t-elLç^ ^ le Jbrayaoi^ ^rondi mn datenc f 
Et pourquoi ces (wÀvs , H reèipiif. 4e fif ii tow e » • 
Ont-ils de Ifîari e^&nt* 91» prévoir .la nalisaneé f ' 
Que de faereeaa;ip poiM* eui. aax aibrwauipeKdm ? 
Sur le plus 4ea.^ cQ%on .que . de lita éUMàm I - 
Le pèije vole au J^i^., çherclkuii daaa la aim ft ig a e ' 
Des TiTres qu'il «apporte à ^ tendis «wapN^ef 
Et U tra«muiHe P»ice » attandanteèvaMouM, 
Échauffe dans foi» seifi ie £ruît. de Im^xê a«ioii#s. 
Des epoepiia aowifml ils rep^qaiéiit 4« n^ , . 
Et éaàâ^^kïkim e#rp» s'aUiMa»«ii#faiyi<»tirà0flk' 



( 178 ) 
Leur fait kr^P let maini v^rs llttife-âiipréÉiie'V' ' 
Hommage que toujoiin itaà mâè étc^r^OSàyè '^' ' 
Au Dieu qne jusqu'alors il avoit oublié. 

Ia Toiz de l'onÎTera k œ Di^Mi me rappelle ; - 
La terre le publie. Est-ce moi | me dit-ell« , 
Eflt'-ee moi qui produis mes riches ornements ? 
G*est celui dont la main posa mes fondement 
Si je sers tes besoins , c^est lui qui me rordoniie i 
Les présents qu'il me fàit^ c*est à toi qu'il les d^)i{»$ ; 
Je me pare des fleurs qui tombent de sa maij^s 
11 ne fait que TonTrir, et m'en reinplit lé seiaii 
Pour consoler Tespoir du laboureur avide » 
Cest Ipi qui y dans TÉgypte , où je suis tipf arîflQ» 
Veut qu^au m^toent prescrit le Nil ^loindeaUMrdsi 
Répandu sur la plaine, y porte mes trésors! . 
Â de moindres objets tu peux le reconnoitre | 
Contempleseukment Tarbre que je fais craitr«. 
Mon suc f dansia racine à pône répandu. 
Du tronc qui le reçoit à la branche est reodii ; 
La feuille le demande , et la branche fidélW^^ 
Prodigue de son bien , le païUge avec elle. , 
De l^éclat doses fruits justen^ent enchanté,.. 
Ne méprise jamais ces plantes sans beauté , /'. _ 
Troupe obscure et timide, humble et loible yntg^i 
Si tu sais découvrir leur vertu salutaire, 
Elles pourront sentir à prolonger tes jours. 
Et' ne t*afilige pas si les leurs sont si courts; 
Toute plante , en naissant , déjà renferme en eUi^ 
D'en&nts'qui la suivront une race immortelle ; 



Ainsi parle ]a terre ; et , cbami^ de r^Kèepdr», 
Quand I^Yoifl par, çe^.i^g^udA, qf^^^oêJfuu 



Tan^d'^ùe9 dlfieroiit» , J|'^A,àJ^4AliJe endwMt^ 

Vers \mé mème^vk c<m§Umin£tit entmMi » 

i l'ordrç^ général conspirer. to«U eMcmUe , 

'e récpnnpU par*tout h .mén qié le» laneiiifeliB ^ 

1 (l'an 'dessein, û ^^d i*^dfmreilDiMté , 

>on vàpjm m^ l^ 4fig)|69e et U eiinflické» 

^ais pour ^^ g«^ ÎUMtif «Gfii «licMlce vfékUÊÊÊem « 

^tupide spectateur d^ biew.quâitlenTèrqiiiiefMts 

toi' W )^lleQ^nt /ai^ 4<«i dieu du basak^ y 

/lens loê d| ve)op|keA\ oe. ma tpCÀwm tant d'cri ^ 

Au niéi^eVorfi^e j^poi^ui;» («reh^ - 

Â Taide de son bf^ç^ Am ç pwttt Jfc'Ag m p d e rt g ^ ' 

Comment, pour 4^yie^ ee Wdi bâtiment , 

A-t-elLç^^ en le Jbf ojFfM»!^ ^rmkU Mn eifleenc f 

Et poprqu^lces qm^ivs , si reéipiif. 4e ^a4«»ee, ^ 

Ont-ils de i^rs e^&Ht* su préTOtr .la naliseiMé f * 

Que de be^ea«;i; pQi«r eux] aux aibrwMipeK^iei ? 

Sur le plua 4*ux ^p^o .que . de lits étcndHÉ t 

Le p^ voJlè au l^i^.^ çbercbwl daas la eriuffugaê ' 

Des vivres qu'il j^pfHorte à ja tendue «wapÉ^e^ 

Etlatratmuiilewfoe» attcaadant.eèveaeawM, 

Échauffe daiis ^^fia k £ruit. de lei|i« amîMiM.' 

Des efmçiins souf e»* il> reppqaiéiit 4« n^^ , 

Et da^^^ f^ib)^ «wrpf s'aUiMD»«ii#Md4»tiNia" 



( 1^0 ) 

P^ut-étrc un halStant de Véims , de Mercure , 
De ce globe voUm qoi lnUnchit Tombre obscure , 
SelÎTve à des tnoifports ausû dou^i que les ii^eas. 
Ah ! si nous rapproebions B09 hardis eùtretieDs! 
Cherche^t-U'qudqofificâs.ce gfobe d&.h teinr^» 
Qui, dan«resp«ceiinflieiise« ex» un prâi^^i-^sserre? 
A-t-il pu ^upçoop^v qu*eo ce Bé}(um de plçurs 
Riimpe un être inmort^ qu'<»jijt flétii les douJeun? 
Habitants incomius de ces sphères lointaines, 
Sentez-Yous nos besoins , nos plaisirs €i nos peines^ 
Connoi««e9C"*yons nos arts ? Dieu Tous-a-t-il domû 
Des sens n^oins inpar&iu , un destin moins horml 
Boyaumes étoiles y eélestes colonie» , 
Peut-être enferneï^vQus ces etf^nl^ , fliw' «W» , 
Qui , par touts les degrés dci TécheUç 4«*«i^ » 
Montoient, suivant Platon, jusqu^au trône .éteniel 
Si pourtant, |<»n de aoos^ de ee ▼«ite ewKTi'^e 
Uniintre genre humain peuple une s^utre contrée, 
Hommes, n'imitez pas vos frôrês malheureux. 
En aj^renant leur sort, tous génûriez'sur euk. 
Vos larmes mouilleroient nos fastes lamentables : 
Tous les siècles en deuil , Fun k Tautre sembtdilef 
Coureai sans s^arcêtçrV fbulent.de toutes parts 
Les trônes, les autels, les empires épars ; 
Et, samce^sefnippéscdepUinte^jmpoi^iinev» 
Passent en me contant nos longues iufortunes- 
Vous , hommes , nos égaux , puissiez-vous être , hél' 
Plus sages, plus unis, plus heureux qu'icî-has! 
, F<mT^^^^, £!ss4dsur l'Jftrqt¥>^ 



( »70 , 
A MON BUiSSEAU. 
Par Ducis. 

RuiéssAv peu connu, dont Teau coule 
Bans un lien tiiavsgefit touvdrt ^ 
Oui y conmit toi je crains Ja fople. 
Comme toi fainie le déaert. 

Bnisseau, sur ma peine passée 
JF'ais rouler l'oubli des douleurs, 
Et ne laisffi ^^ps ma peas4e 
Que ta paix^ ^.floU , e\ des fleurs^ 

Le li» frais , l*htittibte nmfgntrite, 
Le rossignol chérit tés bords ; 
Déjà sous f ombrage il* médite 
^ùtL nid, èa flamme , et ses acct)rdfi. 

Pr^ de toi V^HM recueillie 
Sie sait plus s*il est des pervers , 
Tpiv flot pour ia nu^lançolie 
Ce- plaît a murmurer des vers. 

<2fiift!nilp6Urfàii'je , wxx joun derauftsMue. 
En sinf àfnt l«'tocil« de ton can , 
Eiftéiidré, «t le bèis qui Mmwnx^ 
Et le cri plaintif du yantieav ! 

Quçj^aime cette église antique. 
Ses murs que la flamme a couverts ; 
Et Toraison mélancolique 
Dont la cloche attendrit les airs! 



( 170 ) 
P^ut-étrc un habitant de Vénus , de Mereare , 
De ce globe voUIn qoi blanchit Tombre obscure , 
Se Uiwe à des transports aussi dou^i que les miens. 
Ah ! si nous rapprochions nos hardis entretiens! 
Cherche-t-i)'que]qnfi£biU,ce gfobe de.la i&KXù, 
Qui , dans Tespace imBaense « en u» p«Ân;^ ^ jr^ssme ? 
A-t-il pu soupçoon^v qu'en ce sé^om; de plçurs 
Rampe un être inmort^ qu*aiU ûptà les doulewis? 
Habitants inconnus de ces sphères lointaines, 
Sentez*Y0U8 nos besoins , nos plaisirs et nos peine»? 
Connoisse^i-^Yons nos arts ? Dieu Tous-a^t-il domû 
Des sens moins inpr&its , un destin jnoins hom^' 
Boyaumes étoiles, célestes colonies y 
Peut-être enferj|pe^¥<>us ces esfirits , q^\ s^i^ j 
Qui , par touts fes degrés d^ Téchell^ 4w*ii4^» 
Montoient, suivant Platon ^ jusqu^an trône .éternel 
Si pourtant, loin de naos» de ^ Tasie ew^i^ 
Un antre genre humain peuple une autre contrée, 
Hommes, n'imitez pas vos îtèx^ mallieareax. 
En jqpprenant leur sort, tous gémhiez'sur eificf 
Vos larmes mouilleroient nos fastes lamentables : 
Tous les siècles en deuil , Fun à Tautre semblable! 
Coureai sans s*arrél;erV boulent 4e toutes parts 
Les trônes, les autels, les empires épars.; 
Et , sans cesse foippésrde plaôite^ huffoylmfie^. 
Passent en me contant nos longues infortunes. 
Vous , hommes , nos égaux , puissiez-vous être, hSi 
Plus sages , plu3 unis, plus heureux qu*ici-bas ! 
FoKT4x«f 9, Ess4â sur l^4strçt^ 



C 170 , 
A MON BUISSEAU. 
Par Ducis. 

RviêêSAv peu connu, dont Teau coule 
Bans an lien tuavagest couvdrt , 
Ouï , conmiê toi je crains Ja fosle^ 
Gomme toi f aime le déaert. 

Buiaseau^ sur ma peine pus^e 
Fais rouler l'oubli des douleurty 
Et ne laiflff^ dans ma pensée 
Que ta paix ^ ^ floU » et de« fleurs^ 

Le 1» frais , l*hnmble nrafgotrite, 
Le rcMsi^ol chérit iês bords ; 
Déjà sous f ombrage il- médite 
Sbtk nié, fta flamme , et ses accords. 

Près de toi lVnM>6caeilUe 
Ne sait plus s*il est des péryers ; 
Toi^ flot pour la nK^ançolie 
3e plaît a murmurer des vers. 

QilàMlfiOiimi^je , aux jours de TaulaMiie « 
En suitàfnt 1« COQ» de ton can , 
Eift^îidfé , «t le bois qui HivHmnc ^ 
Et le cri plaitotif dtt yattiieav ! 

Quçfaime cette église antique, 
Ses murs que la flamme a couverts ; 
Et Toraîson mélancolique 
Dont la cloche attendrit les airs ? 



Noiu aTons Wiiti ^aufler bob fgrMrfwirtf mttgftiM , 
Il faut mêler «a «aiére avK «eaât«i AeM pères*: 

Et c'est le même 'Dieu qm nom jugera %oxjU, 

L'HISTOIRE. 

Par Legoîivi:» 

On doit an aomrenSrlet yen e| l&piacean. 
Il fit plué : de raistoirjc 11 créa 1^ flambeao. 
Avant qu*on ^tt briller sa lumière féconde , 
LcB temps se «uccédoient dans nne nuit profonde ; 
Les peujples^ togr à ^urparroytl>li4l^Pi:ïé«9 
$V>r la terre p^sspient Tun de Tautr^ i|;nasé9»; 
Les £r9nd8 éyénements jQ'avQÎent jpçjint d'inlâiyprètos j 
(.es débris étpient jcQort^ ^ et les l^mbe^ jQWfittfa : 
L'HistoU-p Iqi^, çoydain les tcwps qnlx^çxAéi 
L'ombre a iui ; les tom]i^u^« k9 débris, ianlporié; 
Les générations s'entendent et s'instruisent, 
Et derespritfaMpain tosinrrafazs^étamiiart*' 
O charme 4k l'étude I O sublimes fécita I 
Dans quels transports le iage ; k aon ibjwr^ipiis , 
Suit ks DombueKx OMdiats et é*àthèiM et delkne ; 
A travers dsusL mille hna applaudit «n^gniid Infâme ; 
Consulte l'omtenr et le fM|»nter finMaz ; 
Partage les revers des peuples jgrands comme eux ; 
Voit l'empire romain , sous te fer des Tandal^ , 
^e ses vils empereurs expier les scaâdàles ; 
t bientôt , déchiré par divers potentats, 



(»«7) 
Son cad iiHc ii m M a i irf M iki "cmUéMàj 
Betronfe-^D d'antres lieux, f«Nr4«'«Mi|lMito-4rène , 
Blarciua dansCoaÉé)^ 8^iMi4ÉM Tiinose^ 
Et, rempli des héros et des itiits^Gialtaite^ 
Ainsi qae touts ies^KeiiK, -fe mbi^ ss c iowts^és temps. 

ODE 

4 LA 9IBMrAlSAllG9, 

DÉESSE , f<fofe (lu WtgktN; , 
Toi qui , reine de Tuaivers , 
Toujours redot^flAe et 'Rêgêfc, 
Donnera tt^pttei àt dès fti% ; 
Le petTj^ , ébloui dei f icfaewes , 
Bnyie à cenit que tu caretnet 
Des bieifoTi'6{lÂoùvei]At dati||iei^6tt^. 
A t(mti ces gysikiAi le eceur du ssigb 
Envie fliii l|d<ié iÈblSib âvkntâ^ : 
V Ils peuvent ikire des 'heureunc. 

BienfiLisance^ ^ wtu mcvit*^ 
Noble attribut 4^8 immortels , 
Pour toi rhpnme^ «iaxb^uxf<MHn0'd'Altrée| 
' Éleva les premiers avtels* 
Pans ee soleil tkittt 4'iniueac« 
De noafrvitawàrtt la astneaoe, 
C*est toi que Tboaine i^év^it ; 
Dans tonift ces igldbdi de l«imiére 
Qui suivent pour w^taMlair eaitière 
Cetitoise«k qfu'il CidoifHt. 



( »78 ) 
Leur fait kT#P lef maiiu v^s IWieUupréme'i ' " 
Hommage que toujouM nnà ^ÈtÉt ctEur^/Sàfyè " 
Au Dieu qne jusqu'alors il avoit oublié. 

ia Toiz de l'uaÎTers k œ Pj^ijl me rappelle ; 
Lft (erre le publie. Est-ce moi | me jdit-^k , 
Est-ce moi qui produis mes riches ornements ? 
C*est celui dont la main posa mes fonderaeii^ 
Si je serf tés besoins , c'est lui qui me rm-donne ; 
Les présents qu*il me làit^ c*est à toi qa^l les 4<|iia9 > 
Je me pare âes fleurs qui tombent de sa main.; 
Il ne fait que Tonvrir, et m'en reinplit lé seio. 
Pour coBsoler Tespoir du laboureur avide ^ 
Cest lui <|ui , dans TÉgypte , où je suis trop aricle , 
Veut qu'au m<)ment prescrit le Nil , loindeaeé W-ds, 
Képandu sur la plaine , y porte meft trésorsL 
A de moindres objets tu peux It reconnoitrey 
Contemple senkment Tarbre que je fais croîtra. 
Mon suc f dansia racine à peine répandu. 
Bu trône qui le reçoit à la branche est rendu : 
La feuille le demande , et la branche fidelle'. 
Prodigue de son bien , le pai tage avec elle. 
De l'éclat de «es fruits justement enchanté^. 
Ne méprise jamais ces plantes sans beauté , . . ,_. 
Tronpe obscure et timide , humble et ioiUe vulj^die ; 
Si tu sais découvrir leur vertu salutaire , 
Elles pourront servir à prolonger tes jour*. 
Et ne t'afflige pa»si les leurs sont si courts; 
Toute plante, en naissant , déjit renferme en eU# 
"^'en&nts qui la suivront une race immortelle ; 



( »^ ) 

.lacutt ,f(e,ç9f $i4m^ p ifm» ma léûomHté , 
rouTC f^if^ nouveau <Jb «a^poifeétlté* 

.Mosi parle la tenr« ; et, cbaimé de V^nktfkàn^ 
(^uand J^.yoia par çef . i)ç|uda , q^ if ocfini 



Tan^ d*étre9 (Viii^QftU » Jk'i|&. àl^aitiitt enalnteét^ 

^'ers upé méoie pu con^UmmeuftenlraMay 

. iWrç gënér^ ç9P«pir«f. UmH» eatcmUe ^ 

e fècônnois par^tout h main qiÀ kt raMsnifele ^ 

:t d'hall 'dessein si ^fr^ii^d V^dmircl^niMté ^ 

"ton mpms q^e 1^ Mgfl8a« «t k aimpiicifiS» 

'dais pour i(fî^ qi^ç îuMf «« sainckt n ^ éf —cl l d , 

^tupide 6ne<;taJ(«ur d«9 bieotf.quiitlcattrQiiaenCs 

toi fçxi j^çllen^nt /aift 4c6a cUeu du hasard y 

iTiens xi)e d^ydopper oct m4 (|pi!âfi«9 tant d'arl , 

Au même ord^e tQiii9UCi ««Hm^Ma fiMle ^ ' > 

Â Taide de son bi^^^ /mçonilt A'iqra^M W ^ • 

Comment^ pour 4)«y«fc eâ hardi bàtimMI , 

à-t-elLç^, en k birey^^ «arrondi son ddMBCf 

Et poprqupi ces Q»m^% y fi leétp^ émpt iêêm^ f > 

Ont-ils de l^rs (p:Aot« i a prëToir .la naiisaiMé f ' 

Que de bereeaa;[^ jf^m &aL aux aibtrea'SUfepeÉlémi f 

Sur le plus 4aux «ploi» .que. de lits éteadna I 

Le p^ vole au K^i^ , çberchaoi da»s la êiÊia p ^^gÊià 

Des vivres qu'il j^ppor^ à #a tendue «oapignet 

£tUtra«muii^foice» attc»dant.eataMo«M, 

Échauffe (Uns #9» sein le £ruit. de iQi|i« «nioii#8. 

Des epiepiis souf mA Ils veppqeiénl 4« nfe , 

Et dàas ^ fc^ibl^ MCfif s'aUiMinna«ra«yi<»«iragi^" 



( 178 ) 
Leur fait leT#p les mains v^rs ilMilé-ftiif^réine'V' ' ' 
Hommage que toujoHM MimI mêi^ éCekribBS^è'^ 
Au Dieu qne jusqu'alors il avoit oublié. 

ia Toiz de PunÎTem k œ ï^l^fi me rappelle ; 
Lft terre le publie. Est-ce moi | me lUtnelle , 
Est-ce moi qui produis mes riches ornements? 
C^est celui dont la main posa mes fondemeii^r 
Si je serf tes besoins , c'est lui qui me IWdoiine ; 
Les présents quil me fait^ c*est à toi c^a^il lesûifiv^ > 
Je me pare des fleurs qui tombent de sa m^^.l 
Il ne fait que TouTrir, et m'en remplit lé sein. 
Pour coBsoler Tespoir du laboureur ayîdé ^ 
Cest lui <|ui , dans TÉgypte , ou je suia trop aride , 
Veut qu^aii moment prescrit le Nil , loindeaeé Wdt» 
liépandu sur la plaine , y porte mes trésors! . 
A de moindres objets tu peux It reconnoitrè^ 
Contemple-seukment Tarbre que je fais oro^p* 
Mon suc p dansia racine à peine répandu , 
Bu tronc qui le reçoit à la branche est rendu ; 
La feoille le demande , et la branche fidàUe'^ 
Prodigue de son bien , le paitage avec elle, , 
De l'éclat de «es fruits justement endiant^^., 
Ke méprise jamais ces plantes sans beauté , . . . ^ 
Troupe obscure et timide y humble et ioible yoiffk^'* 
Si tu sais découvrir leur vertu salutaire , 
Elles pourront servir à prolonger tes jours. 
Et' ne t*afDige pas si les leurs sont si courts ; 
Toute plante, en naissant , déjà renferme en eU^ 
^'«nfiints qui la suivront une race immortelle ; 



( »^ ) 

Ainsi parle la tenr« ; et, cbaimé 40 V^mkmàn^ 
Ouand j^ vois p^.çef, j)ç|adi, qw^it ii».|Mni 



Tant d'êtres (WRîremU , Vm». à, r^ 
^"ers une mé0ie fik confUi»«MB«teiilraM«y 
I Tordfrç général çqmpirer. UhiU eaacnfcle , 
e recpiinpU par^tQut lu OMén qÀ kt jnataémble » 
<t d^uii''dc8seia ai fu^mi V^dmircl^niMté , 
ion mpins q^e b Mgfisaç «t h ûvafHkàlié* 
*^is ponr tqi^ qi^ îuMf coa nicHlca n ^ éf —cl i d , 
Stupide Bpet^iat^vkK d«9 bieotf.quiitlcanrqiiaent', 
v) toi <jyi jfglkn^nt/ai^ 4<tt) jfieu du liMardy 
Tiena W déydoppei; «m m4 <|a!àfW9 tant d'are , 
Au raéqie ord^e \Q\\\Qni$ ^Hutecia fiMle ^ ' • 
Araidede»onb«ç« A^IQCmilt^ihcin^iMW,^ • 
Comment , pqur 4)ey4y^ os hmtàk ïMimmM , 
A-t-eUiç^ en le k-ey^^ «arrondi aon daMBCf 
Et poiirqupl ces oiac^vs , ai reéip^ 4mpt v4m^ ^ 
Ont-ils de if^ra (p:AoU #a. prëTOtr .la naiisMieé f 
Que de bei;eeav;[^ pov^ eux âax aibtrea'auipeÉldmi f 
Sur le plua 4ottX! £p|09 .que de lits èbakàm I 
Lepètje vole au W^.^ cherclMol davala 
Des vivres qu'il appâte à ja tendre «oapigne^ 
Et U trao^uîH^ fo^« , attaMdant.aèt aeaoïpM , 
Kcbauffe dans ^911 sa» ie kuît. de iai|iRi «nioiiés.' 
Des efUMpaia soiif iwA ils veppqaiéiil 4«ni^ , 
Et dàiu^^iflç fc^iM^ Mcpt 8'aUntti»«a#«iU<mira90k^ 



( <9a ) 
Le bMi liMinne, enHfle Iioaf9/n'afoîfriipi0«la<]^ie. 
On die qu'il figurdit Ibrt mal en oomfxigiiw^ «« 
Moi , je n'en doute point : là, tQut cœur est lardé , 
£C jevoisque fto«ive&t tmabt if tient lé^èÂi n<^î 
La Fùntaine, à eë «»ir ! el q«e demaita f aoitote 
Puiise me tetronveir te relitant enos^ i 

Queferai-je? Vf^ns.. Dealers? On^en fiMfttaBft! 
De la prose ? A qn^i bon î J'aperf ois: }k pMUttaiit • • 
Tmû actes , noii¥«au fruit de na «docile vdkOB > 
Et qui , pour se montrer , n*atteiwteit qa'imQ scène ; 
L'ébanche d'un poëme , et qndqaes mftdri gaiix 
Pont pourroient s*6ngradsser queli}«fBs maigre» joor- 

. ... .inaix; 
Vingt pages d^un roman , où plus d'uneaiveniare . 
Peut mettre du lecteur Fesprit à la tortoM , 
Car Luciier y joue un rdle asses plaisant. ■ A > 
Allons , Pé^e , à moi ! Que ton dos cdmpkisaBt 
Me porte sens délais au pays des Chimèrâs ï 
Ta te cabres , je crois ? Tes ailes si légères - 
N'ottt^les {4us leur force et leur egilité<? ' . « . : 
Je gage que Lourdis , hier , t'aura monté. 
Lea.tttèillêursécuyers ne sont pas au ParnEtBse, 
Et %» peux d'un Lourdis encourager Taudaiof^^ ^ 
Tu veux te reposer ? J'y consens: aussi-d)ien, .• • 
Des Muses aujourd'lmi je craignois rcntreti^n,] < 
Oui , Jbrsque le sommeil embrasant l'atmosphéLe', 
De sea. longs réseaux d*or enyeloppe Ja terre , 
J0 met sens appe^ par ce mouvant tableau 
Que m'offre de Paris Tasp^a toujoui's BOiqr^Vi. 



t»93) 
Et u6 seBniBt6BMiit tcroii' vm MMBu 6t 1 
Je me flfmneMm.*ftâan«(i»toiir ckprapittMule. 

»•»! '.e* ».■ . 
Hé^ bien ! Q«étft*iis le IH t habilh>iMHMMi8. Du moiny 
Dix Y«ieta Dt vonfc pa» m*aocabl«r de kuw ^•eiBl^ 
Je Êns seul ma %oîietle 9 etTliabîtadeeflboiiiie: 
On est bien sàr alors de ne gronder personne. 
A me faM ierrir féuAè actoutamë ^ 
MsÔM bmk iB#i»die pçisdn sur ce point m'ont formée 
J'en rends grftoe au destin ,> et pourtant le ooii)u«e 
Be ne plus m& domer une leçon si dure. 
"Me vààk prêt; sortons. Je vais, à tont hasard , 
Suivre roTBM aligné qui borde le rempart ; 
Admirer , en passant , ces galants édifices , 
Toulâi ce» toupies du Inxe aux Toluptés propices ^ 
Solitaire et pensif , traTerser le jardin 
Que Le Notre a planté de son ha*bile main ; 
A l'aifiect du château que réfléchit la Seine , 
Béyer sur le néant de la grandeur humaine; 
Puis , aux champs de leur nom par la Fable dotés » 
Contempler du printemps les naissantes beautés. 

Eh ! Bon Dieu! Quel fracas! Quel titiin! QueUecohoel 
Le rempart aujourdiini n'est qu'une étroite roe. 
Que de gens à cheval , el que de gens à pié i 
On ne peut fiûre un pas sans être coudoyé/ 
Cest le premier beau jour de là saison nouvelle ; 
Et ces chars , ces coursiers , volent à BëgateUe^ 
N*e8t-ce pas là Mfsis J^ Oui , vraiment. Avtrelbia 
Un ckvier s'animoit sous «es agiles doigts f^ 



Ab I Je voua reio^ hku ; c'e^t vous, )it^ii||e|u^ -^«fion. 

lit «MM Ai VII 4'<Mi^«Alot «« fionaiit ^ueit tMi#ii 

Vqim, «!avm p«« liàè^r l^riU^ cla^s |(» «fï|^%K»t/ 

Vous servies cto «Hfcrwi te ?iiiqu*«B M^ehfsi -▼•('k 
IjfvàfoiV q^t^om foim wqîa l Oui* bBÔH/m voM #>c< : 
JÂdis fêiil emom* d'un p^il li(Miwi(l.<pik ^l«/^i< 
Cent pistokf bom^ieilt t«« mime$9.xvfeMnk( .. 
Yq^s n'ëties pas enci^re «b ruif ckt |)Mr?eiui« i 
Et , si fm rwm p4iutai« <arQir« U wem wmt Ain^ 
Vovs Qç fât0B qu'un <tB £Miriiissew 4e Vwmm* 
9Woti«9,rM||[4ii C^Blcin s'avàDOe. 5«b CDimtfi; 
Bondit , fier d'obéir k 1» «mîd d'ttti f utrrier^ i 
Tandis nM nos tfolUats sigftaloi^Al kur «tfPfAgi f 
Oiton é«i9»itoiiciiwél« pr«iiii«r«.. Un l^Htegc»».* 
la Foi9êtfài0 mdunuit comme il sKym% v^« ^. 
A m VMte , 2i s«n fi]«| laisse « peiae Un éeu. . 
Il fiiiit » jâ le T«^ Irepf et le dis «ms rafitiia^i 
Ëti^ set ou fripon pour £iire sa fortune^ 



L'bMwe ■vaHee t 96 sais ^M4«(lt «si f^m le^iMitul» 
Et que T0Ù dlao à F battre eu aMt^enfr 0^9 Meiuu 
Mais Je puie feoir afat fimMasaaa^r bieble é'bâle t 
Uy lieonsiMMAni ite.lMDiilpeafiMAa) i 
Le f«pe> ewisebfec et aem pwwnpl wmwiI ■ < 
A b rt ^ ea i s l»elMiaMi. hm ! Voità ju 
'Jnerue^ «ni antdfiie ^ entré». Lei 



(195) 

Gila tté^gltelitt | le vin aigre , tout beau f 
leit'éÉ MmqnéiMNi,tre*ipé'4etMMobiip4nBMk 

Mais ce Palflb-iliijM ^ wiiât^rat «i-npiM 
Où tcyot>hiwiait wavîtàm jj^ymma^gm tén fat> 
lA /j«iaifM« M PamMi , tont atcfaJMrgeaÉtrijpot; 
Et d*tm tètn yhmt'k peine «m aelit Tappro^bt , 
Qii*oti croie é ê jj kmr pi ^wàft «ne oteift dam «i psdrt. 
Je atii» ibrt hien iû\ fj Rste. Mon TMiiia 
Étoît iioid daafe à jeuM , car il y va d*tiB tmfte.. .. 
n se ç^ ttal. Lea mCtt que aos MiîtIM taplare, 
j5on cbU fiièmv , «m ttil d'ayasee les dévore. 
Presque en ^e de noi , c'est im pou diMniat | 
Si Fou goèt» de «eut , de mn Tob a*eit cottltiil. 
Voyons si je sfereis bon physionomiste. 
« Homme de M, rentier, marchand fottin , erlistf, 
« Fennier des environs , tonunis à ipUe éau9 ^ 
« Geliii«-dtteavefiiste,etcdiii-4à...Be9ta#|* 
%c Je jtige à son regard» h son geste, à •• mine, 
« Que dans m lien pnUsc il a roreiHe âneé » 
Maie U^has on a*éehanl9s ! Éco«totts.-«Ilon,Mai^ 
' blea! 

«JMétt'n pniM dVspsât , de giAoe^ dene aen ^m. 
-— Met le pleuve aur^t^ont k rOpéMM>Bis^pie« 
.ji^ Monssenr , qipaveaMMai , n*ai«ie que k i—thme, 
-*- Lannilqneestanaft!,. Ccaftlepnniier de tonte. 

— Ehl SaMhi poésie on diable en awien-wns? 

— Pour rien aasnnénifliit vena-cunptas la pehiinrè? 
^ Fadaise que edbi« Les kib...-^ JL'agtÎBiiknre. 



( 196) 

'— Piccinî. — KompQite. ^ Vn^dod^ -9< Oil emMMi^. 
Oh ! Q«diiinnt ! SftavaM-B«m« Ltqverellet^agi, 
Et je sois par nature «mÉtni du tafê^x • ^^ >^ 
AbordMiria nattnsae at«c im c«in|»lifli«if« ;;> 
Payons vite ^ et coarona {nendre.raîr.ui»«aMaH^I„ 
Que votlM-lé écrit lèiniit? CahmmthlecUâng, 
RasMHilimeiit d'<N«fs dont k carkatwsa , 
M*amu8cra peat^étre ; an anrpUia ; ^ssayona.- ^ v. 
De Caft>t et éCHoggan «fven'ai-ie letcsajKHMi. 
CoBOttte il est bien posé'! L'excellente %iwe! •. 
Il ne dortni ne Teille, il tient une hroohiWft. V . ^ 
U youdroit y fixer son regard inceitdia, • i < ! 
Et toujours la br^fanre échappe de sa main. ..... 

Au fond de la cité je gage (|u*îl demeure^ . f ', . . : 
Pour arriver ici «pie Inifirat-il? Une beiirQ;t -. 
Trois pouv^lire à peu près comme il litlanjet^rd'hoi; 
Une bonne faéore encor pour retowner cfaes Mh:*i *' 
Hé bièn^ cet houme^à bénit sa destinée^ ■ . . > 
Et se cooflbe enchanté le soir de sa journée I> • 
Quelle pièce aujoard^hni doone-t-on à Féfjrdûtm*^ 
Si j'en crois ce jounnl , c'est un drame nonveau.- 
Ponr la pnnnèralbîs ! Cearons» le tcmpc-we.fireiie. 
La cnk^ te poonmit , et Tespoir te caresfe ^ . 
Pauvre antenr ! Le tratail est pour nouale momeat 
Du plaisir , dal^cmhenr , et de TenchanteBiçi^* 
Nous nous ▼ojonsdéjàswela dou)>le«oUj«iey . 
A c6té de Motièw^ à tÀté de-Baciae^ . 
Et dit>ittte«Fnir_aotie amn respeaé, » 



(i97> 

^MiaiÊyftVnulbàÊbùM éù le rideau se lève, 
la^jûwÊkmf hBam-, i^slifnil «Teele «été. > < 
Qaot ! dlllïbrdièseiv: tovt'pleiii et les MdowaiMM t 
Tâchons de pëttétfcr.., A la €n m'y iraîd^ - 
Autoilr dê^-iÊtfmiSiig^ê Hnf le moaàé te preneé 
II est iMwait de veirla ekvte d'irae pièce* 
£n pareil n;», pouitant, si chsqte spedateor 
PouTOÎt prendi« ^a moment la pbce de iîtoÊtwtl 
Qu^entendfl^je î Du succès agréaÛe présage ( ' 
Déjà , sani* ravoir vu , Ton déchire Touvrage ; 
Le titre est'ttal choisi. Cincf actes , o^est» hiea long* 
^ Regnard même, Itegnard n^arien produit de bon. 
Par bonheur , du public craignant l'impati^œ , 
Un acteur apcru. L*oii écoute en silence. 
Jusqu^à présent du moins le parterre est décent ; 
Trois acietfrbxen remplis, sujet întéressant. 
Ce déBiil^pour la pièee a gagné son suffrage. 
Mais éfieUdons io fin.^ J'entends gronder Torage. 
De temps en temps le cid s'obscurcit , et les vents 
Exercent leur» fureurs par de longs sifiBements. 
PauTte^àuteiir f C'est ici le for^ de la tempête* 
Tout eflit perdu : la fondre éclate tor ta tète. 
Pilofe'ttialheuraux ! Je fdains ^\ triste soft r • ^ 
ToB vaisseau vient , liélâs , ^ d'écKover prèsHu port I 
Que Taé-fu devenir? Ce soir, dans la couëasey 
Oseras^tu'lyrarer le dédain d'une actrice, 
Et le souris miriin de tes joyeux rivaux ? 
Demain , à ton ré^l , lii^s-tu les jonraatBt ? ' • • 
Et, sur-tout , de c|ue] front aborder ta maHansse^ 



(41)8) 

Tu lui IkiiOM^aoa doviU * mww »f >< ( hi t>i»lèift 
Déjà la d^dioace , ^à s'^Bcfaok ^jm cflBinr » 
A Didot, enaccrai, «-«pin^cliott sa ientcuF. 
CfMt^^çi,, ne bii9«^*>* ^ 4tërik «vai^Mge 
D'amuser Jtt^iMc Jette mJè&â. jbon ativiq^., 

Tonsi^de, il frt fan^p vrai , de t«jliii».4irMW; 
Touoioia «e wia^pas cli^ 1«« jr^pea Aiimne x. 

Tu conaotow 4n moins'U p^ix 4|^ ki fa9iâifi«r<: 
Il n*eU fke WAier 4piie le noëtier d*a|i|e«E* . 
Moi*Biëoiei,.|«poo^puit à mon cBix7i$a)miqiie| 
Vaisrje «nfij» laegagBçr mofi iiHUiCNir4>oét4qa^ ? 
Hélas4 Je craint d^-fiûre; ur iûea ,tiriat^«>«ipef : 
Pes peiuiei:* douloureux .reyiendront «k'pccmten 
On datt|>laindr^« après U>i|l;# la jau»e inlqctanée 
Qui perd «n on inatant la travail d'une mméf^ 
Ne pourroJ^-je finir ^e jour un J)eu gaiew^wt l • 
Si iW iMwme «piémoire,., P«Ii oui ! Omis œ wameiil, 
j£ suis sâr/de trouver «n thé cfae;» .d^cMs^r*' { ' 
V^ti^él Qui «^'ea a pa»? C«at iuie.fr^piië«i^ 

Quel cetcle J JmU «iell II ferait, ^'ai^oord-lmi 
On a mmxt «daos^oe lien de «onno^ rennui.' . 
^ Jm^BmpUM^m um tfaé^ iterisquois l<a?entBi«t 
'Et je toBCtve de plus , bal ^ concert , et lecture. 
Pourquoi .pas ? Mon tnoi , varier le plaitir , 
C'est Gonnoil^^ en«ifetv ^HF^Kod art île jouir. 
L*autet ^ <lifeM le «not ^ la takle «stfUsqpaBée. 
l^'^HAteiii^ilfteBlMiu,» h ?orre d'eamaucr^i 



< ^99 ) 



Heureux leetaMrIf ifiNi iMflte et itrfjyèt «et « fiiâct« 



On ttsrt «MHTMli Bbâi , 4OBft.4iiit40ttéè.nMyt , 
Et Tfrtgl ifcti— M irtwriii tltÉoroMt ifenln«i«fiidit; 
Mai» twl« qifiiaiMnti, «lé|fci|>sèf1ilte ^0V*M> 
Et e^taNMMft aMÎs, f«i «««aJVOiipbéeieii èitre; 
Sou» le mobile archet la corde a retenti ; 
Et je ci^îs , par joomeiii ^ ent^nch'e f%tci. 
Heureux quindiM fîèlyifit oiiblkr son alMence t 
éctasant s^n j^tewil 4» » kwBàe «op vleaoe , 
Midas s'est endormi ; Lise appelle Zoé ; 
Vidcôvrt en sotviMM: ftrie hua k Chloé ; 
Germetii] a raconté la nouvelle publique : 
Et c'est ainsi par-tout qu'on l è mciid ift^liusicpie. 
Mais le cfaafot va du muiu fixer Vitmétu^n ? 
Vain espoir ! Alânae trait , mémm iliMiaetiofi. 
On ne pourra danser qtte imq«efe à Tirafore , 
Et Unns doit «éâv ;]a ^ob ii'fCei^éiiare. 
Il usurpoit sur elle «i «nnpft 4ni|» ]SiMkux. 
La gaité mainteuaMtMHt IImi «m^ l«i yenxi 



Maintenant )é pourMÛs^ ptovDinpitisaat que sage» 
Autour d'un Uifii^Tivr, )««M4««ilttf*lage, 
D'heure en heure pass» 4«M|i^4><taHiiiii tp^iii , 



( 200 ) 

Et dd gain à la perte , et de la fierté au gain ; 
Car , qaoU que soientlet Ueax où le hasard m'appelle , 
Je rencontre toujours la BùaiUoUe éternelle. 
Mais, si je suis tenté de veiller aujourd^hni , . 
Que ce soit sans fatigue , et sar-4oat sans ennoi. 
A minuit écoulé déjà succède une heure : 
Je Tais y sans plus tarder , retrouver ma demeore , 
Lire mon La Fontamè ; et si le doux sommeil 
A mes sens rafraîchis, ménage un d9ux réveil , 
Si la riine à me fair n'est pas trop obstinée , 
Demain , pour mes amis , Récrirai ma Journée, 

VERS ALLÉGORIQUES 

DE MADAME DB S H O V LI & R E 8 , 

à -^ea EnfiuOf^ 

Dahs ces prés fleuris 
Qu'arrose la Seinfe , 
Cherchez qui vous mine , 
Mes chères brebis. 
J'ai &it , pour vous rendre 
Le destin plns^doux , , 
Ce qu'on peut attendre 
.D'une amitié tendre : . 
Mais son long courroux . 
Détruit, empoisonne 
Tou ts mes soins pour vous ; 
Et TOUS abandoline 



( 201 ) 

,Y ^J^p^fur^rs desloupt. 
. , Smez-'vous leur proie , 
AimaJble troupeau , 
Voq9 , de ce tiameau 
L'honneur et h, joie ^ 
Vous qui , gras et beau , 

. , 14^ donniez «an^ cesse 
Sur rherbette épaisse 
( . , . Un plaisir nouyeau l 
. Que» je yous regrette ! 
. Mai^Jl faut céder. 
Sans chien , sans houlette , 
Puis-je yous garder ? 
L*hijuste fortune 
Me/ les a rayis. - 
En yain yimportune 
Le ciel par mes cris i 
II, rit de mes craintes , 
Et sourd \ mes plaintes , : 
Houlette ni chien , 
Une me rend rien. 
Puissiez -y oua » contentes > 
Et wff mon s^ours , 
Passer d'heureux Jours , 
Brebis innocentes,, . 
Brebis , mes. amours ! 
Que Pan yous défende : 
Hélas! Il le sait, 
Je n^ jl^ dema^^e . .. . , . 
Que ce seul. binait. . ... 



ao*' ) 
Oui, breMscfiéHies, 
Qu'avec tÈtai ite^ftoilr 
J*ai toujoui'aiWMngpt», 
Je prends à «< Slim ii i 
Ces bois, oeft-prarirîe» , 
Que , sil«rAitecm 
Du dieu dévpaHlw» 
Vous gard(aC>«reairager, 
Et vous font a^r 
Du matin a» soir 
De gras pâturâtf^, 
J'en comerverai'. 
Tant que je i^iiû , 
La douce niëmolve^ 
Et que mes chanaMiv-, 
En mille fafPM», 
Porteront ^ap^in^^ 
Du rivage Imwmus 

Où , viflB^pO IIHJ W MI ^ 

L*astre qui mfivure 
Les nuits et lê^jêrn»-», . . 
Comnençaiit son eMvr^ 
Bend à la na^o/Nb^ 
Toute safKiiw«j' 
Jusqu'en cestcttriMtt^ 
Où , sans dofiM% hts* 
D'éclaireir iMoomte', 
11 va chez Téthy% 
Rallumer dans PIMk^ ' 
Ses feux amortihi?' 
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OBB 

TIKBK DU CàtPtil^Vm »*l&iB&eHi£M^ 

pour une persamë: 
Pot. J:.B. 



J'ai vu mes twitefcjoiiwiéefc. 
Décliner vers leur penchant ; 
Au midi de m«»4Hniëes' 
Je touchoitànMOi oonc à— O; 
La mort, déftoyon* tm.^m^ 
Couvroit d'ombrev^leniettii. 
La clarté dont je^Jouis^; 
Et dana^ceMe^nml lÎMNita 
Je cherchois en vaJH» le>m|e 
De mes jours évanaiiii» , 



Grand Dieu.J ¥qtie<inaiii 
Les dons que fen ai reçus; 
Elle yient conpen !«> tiaioa 
Des jours qu^dÙb m*a.tkiiii»«i 
Mon demier«sokeiijsailètift,. 
Et votre soui9s'iak«ito«: 
De la terre de»v«rHilii^. 
Comme la feuille sédpéAiy 
Qui, d6imiiU9ttmmM$\, 
Devient le jouet diàf 
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Comme un lion plein 4e rage, 
Le mal a bniié meB m f 
Le tombeau m'ouvre un passage 
Dans ses lugubres cachots. 
Victime foible et tremblante, 
A cette image sanglante 
Je soupire nuit et jour ; 
Et dans ma crainte mortelle , 
Je suis comme l'hirondelle 
Sous les griffes du vautour. 

Ainsi de cris et d'alannes 
Mon mal sembloit se nourrir ; . 
Etïnes yeux noyés de larmes 
Étoient lassés de' s*ouvrir. 
Je disois k la nuit sombre : 
nuit , tu vas dans ton ombre 
M'ensevelir pour toujours. 
Je redisois à l'aurore : 
Le jour que tu fais éclore 
Est le dernier de mes jours. 

'Mon ame est dans les ténèbres ; 
Mes sens sont glacés d'effroi. 
Écoutez mestcris ^inèbret , 
Dieu juste , xépoiide»-aioi. 
Mais enfin sa main propice 
A comblé le précipice 
Qui »*eBtir'oiivroit sous m» pas : 
Son secoMffft JDM fortifie » 
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Et me fait tiouTCr ia vie t 
Dans les horieon-du ti^^MU. 

Seigneur , il faut que la terre 
Connoisae en mot vos bienfaits : 
Vous ne m^avez fait Ja guerre 
Que pour me donner la paix. 
Heureux Thomme k qui la grâce 
Départ ce don efficace 
Puisé dans iea saints trésors , 
Et qui rallumant sa flamme. 
Trouve la santé de l'ame 
Dans les souffrances du corps ! 

C'est pour sauver la mémoii'e 

De vos immortels secours ; 

C'est pour vous , pour votre gloire , 

Que vous prolonge nos jours. 

Non, non, vos bontés sacrées 

Ne seront point célébrées 

Dans rhorreur des monuments : 

La mort, àveugîe et muette, 

Ne sera point Tinterprète 

Be vos saints commandements. 

Mais ceux qui , de sa menace 

Comme moi sonl vaefaetés » 

Annoneeront k leur raoe 

Vos célestes vérités. 

J'irai, Seif^Mur, dans vos temples , 

Réchauier par mes eacemplee 

M 
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Les, mortda kt plot fjttnh ; 
Et , TOUS oflhitet luèM f liwi iMigey 
Lear montrer Tunique usage 
Des jours' (f^ row» létfif latiMéll. 

]>B LA VILLE DE CARVIUGS PAA UIDOW. 

Fragment de VKmide de^ f^irgiU, Éménit par 
JàmùaOM* 

La mne de ces lieux est îa l)e1)e Didon : 
Elle reçut le jour dans la ricbe Sidon -y 
Mfiis, d'un frère cruel fu^rant la barbarie. 
Son courais en ces lieux s'est fait une patrfe. 
L'histoire de ae^ maux voudrait un lohg.discoun; 
Je vais, en peu de mot^,.vousen tracer le cours. 
Par les nœuds de Thymeti , à ropulentâchée, 
Plus encor par Tamour , Didon fut attacha 
L*hynien Tunit h lui dès ses plus )euQes.a0s<; ' 
Mais son barbare frère ^exemple des tjvansy 
Pygmalion , obtint kvgrandeur souveraine. 
Bientôt s^allume entre eux le flambeau de la hune. 
Insatiable d*or, erwMÉàlk'tffcckNftc-,- 
Sans égard pour sa ewén*, êOaÉÊimpm: pÊÊtïà dieax, 
Dans lo templeen se6M« knvÉf^tf ta vMAM^ 
Et toutefois long-temps il»slif «idnr Mta^^Hme, 
Et, d*une wëS^<!iimAema/ttBém*ne^kM»y 
Long>temps d*ui#Élf«€lti«4pih€miellflrMicoeur. 



Le spectre »)àt9t»t i» «flin àt Yamkft ohaonre , 
Ttmtft , pâle , «angtet, jfpttr«t à «e» fsoft, 
Dévoila de «a mari I0 mf^tàfô «dieuf , 
Et cette cour barbare , et raatel homicide ; 
Et , pour Taider à fair de ce palais perfide , 
De son làdyB j ii i m î a ht V¥M9t kttffépévr» 
Lui montra sons la tore .ly |i^iyftmp.jwM d*fQr« 
Didon, plme d'60roîyMiejoixd4iii«ai«wM; 
Ceux qu'une mtoe b(VTewi>u.que ?|a icriMi^^ILcite» 
Attrogc^ co MKaeel venkswil myre soo tont. 
)>e9 ymMwi» nMeat préti ii yélopgnfir ,du Iwrd ; 
Leur tr^Mpe ^'m mâ»^ V» Jepr ^mi^ ayant 
On 9m ]im ixé9W9 de ce mMMtse bwbare; 
Maître» df js rioheMe , pt bf^y»nt «on um^wa^ 
Us Yoguen^. Uue femme a conduit ces grands coups ! 
Sur cet bords , k leur TÎlle ils cberchoient une place , 
Et leij^ ^rvMe iinma^e açb^e autant 4*efpa/ce 
Que la peau d'u^ taureau , d/epoyillé par leur main y 
Pourroity,en f*^jteadan^, embrasser d^ terrain* 

de iwdamf J>9smivtikB9$- 

I. 
Que rbomme connoit peula mort qu'il apprëliende , 

i^le «ail; «T^ liû 9 «MIS jOMM lui demaf^de 
^n tribut dioMl «a vain $om orgveil #e Aéfimd. 
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Il corameDce à mourir long-temps avant qu*il meure^ 

li périt en <!étail impereeptiblement : 
Le nom de mort qu*on donne à notre dernière beure 

N'en est que raccompliss^m/ent^ 

Etres inanimés , rebut de la natnie, 

Âh ! Que TOUS faites d'envieux ! 

Le temps , loin de vous faire injure , 

Ne vouj rend. que plus précieux. 
On cherche avec ardeur une médaille antique, 
D*un buste , d'un tableau , le temps hausse le prix ; 
Le voyageur s'arrête à voir TaiTreux débris 
D'un cirque, d'un tombeau, d'un temple magnifique; 
Et pour notire vieillesse on n*a que du mépris. 

IIL 

De ce sublime esprit dont ton orgueil se pique. 

Homme , quel usage fais-tu ? * 
Des plantes , des métaux , tu conuois la vei'tu ; 
Des différents pays les mœurs , la politique ; ^ 
La cause des frimas , de la foudre , du V€nt , 

Des astres le pouvoir suprême ; 

Et, sur tant de choses savant, 

Tu ne te connois pas toi-même. 

IV, 

La pauvreté fait peur ; mais dlle a ses plaisirs. 

Je sais bien qu'elle éloigne , aussitôt qu'elle arrive, 

La volupté , rédat, et cette foule oisive 



Dont les jeux^ let/estins , remplisi^t les défini ; 
Çepeiidaiit , quoi qu'elle ait de honteux et de rade 
PoiMT ceux qu'à des revers la fortune a soumis , 
Au moins , dans leur malheur , ont-ils la certitude 
De n*avoir que de vrais amis. 

' V. ■ 

Pourquoi s^applaudir d'être belle ? 
Quelle erreur fait compter la beauté pour un bien ? 

A l'examiner , il n'est rien 

Qi^î cause tant de chagrin qu'elle. 
Je sais que sur les cœurs ses droits sont absolus ; 

Que tant qu'on est belle, on fait naitre 
Des «esirs , des transports, et des soins assidus : 

Haïs on a peu de temps à l'être. 

Et long-temps à ne Têlre plus. 

yi. ' ^ • 

Misérable jouet de Taveugle fortune , 

Victime des maux et des lois , 

Homme , toi qui , par mille «ndroits , 

Dois trouver la vie importune , 
•D'oà vient que dé la mort tu crains tant le pouvoir ? 
Lâche , regarde-la sans changer de visage ; 

Songe que p si c'est un outrage , 

C'est le dernier à recevoir. 

VU. ^ 

Que cfiacùn parle bien de la reconnoissance. 
Et que peu de gens en font voir ! 

M* 
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D*ati service attendu la flatteuse espérance 
Fait porter dans l'excès les soins, la cQfnplaisanoe ; 
A peine est-}! rendu qu'on cesse d'çn avoir. 
De qui nous a servis la vi^e est importune : 

On trouve honteux de devoir 

Les secours que dans Tinfortune 
On n'avoit point trouvé honteux de riscevoir. 

VUI. 
Quel poison pour r<q»rii sont les (ansata louanges I 
Heureux qui M erof t po^fii à de ilatItiiN diiapan I 
Pex|«ir t^p h^ fie soi , fiai tAmWr Uiula les jours 

En d«f (égnreniMits élningn. 
L'^HBOnr prQi«r« Mt, bél««, U plus s«l dft «noors : 
Cependant des orrénrs il «st la plus ooayniioe. i 

Quelque puissant qn^OA «oit m ricfaetie, en «édit , 
Quelque mauvais succès qu'ait tout ce qu*on-ëcrTt , j 
Nul n*est content de sa fortune , 
Ni mécontent de soo «iprit. 

IX. 
On croit être devenu page , j 

Quand , après avoir vu plus de pinquanteiolls 

, Tomber le renaissant feuilla^^ , \ 

On quitte dek plaisirs le dangercfix usage : 
On s'abuse. DNin libre d^oix 
Un tel retour n'est point l'ouvrage; 
Et ce n'est que l'orgueil dpnt l'homme est revêtu , 
Qui , tirant de tout avantage , 
Donne au secours de la vertu ^ 

Ce qu'on doit au secours de l'Age. , 
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£o grandeur 4§ fonnge Qj^m^u cqdoiiU guèfte, 
Quand o» élève «i r»ffg ds» bownes généreux . 
Gei Gmetefc cas Sosmios dont la «oit tohmUk^ 

A rendu k» noms ai fomnix* 
Qu'ont-ils fait de si grand ? Ils sortoient de la vie 

L orsque , de disgrâces suivie , 
Elle n'avoit pli|s rien d'agréaUe ponr çnx ; 
Par nne seule mort ik s'oi épfirgooient mille. 
Qv'clk est douoe k des cqoiurs lassés de soupiiper I 

11 est plus ((rand , plus diiScile 
De souffrir le malheur que de s'en délivrer. 

XI. 

V^nceyi* i)i»'on d«n«Q 9 lu IHrudei^ , 

Met mon f^pri^ ^v^ 4é«««poijr, 
A quoi donc ^Am Aert<-elle ? A faire Toir d*9v«i|ce 

Les maux que nous devons avoir. 

Est-ce un bonheur de les prévoir ? 
Si Ig crudll^ afoit quélqiie rè^ certaine 

Qui pât les écarter de ^ous , 
Je troM?erois }^ f oins qu'elle donne asae« dm» ; 
Mais rien n'est si trompeur que la prodenoe humaine* 
Hélas , presqt^ toujours le détour qu'elle prend 
Pour lions faÎTQ éviter un malheur qu'elleatleiid , 

£»t le chemin qvi nous jf mène ! 

XII. 
Palais, nous durons moins que vous. 
Quoique des éléments yous souteniez la guerre , 
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Et quoique du sein de la terre 

Nous 0070ns tirés comme yous. 

Frêles machines que nous sommes , 
A peine pas8ons«-B<>u8 d*un siècle le milieu. 
Un rien peut nous détruire ; et rooTrage^'un Die» 
' Dure moins que celui des hommes* 

XIIL 

Homme , vante moins ta raison ; * * 

Vois rinutilifé 4e ce présent céleste 
Pour qui tu dois , dit-on, mépriser tont le reste. 
Aussi foible que toi , dans ta jeune saisMi , 

Elle est chanc^ttle , imbécille ; 
Bans rage où t jut t'appelle à des plaisiiis divers ^ 
Vile esclave des sens , elle t*est inutile ; 
Quand le sort t*a laissé compter cinqumte liiverf , 

Elle n*est qu'en chagrins fertile ; 

Et quand tu vieillis , tu la perdsw 

XlV. 

Les plaisirs sont amers d'abord qu'on en abuse. 

Il est bon de jouer un peu ; ' 
Mais il faut seulement que le jeu nous amuse. 

Un joueur, d'un commun aveu, 

N'a rien d'humain que l'apparence ; 
Et d'aillpurs , il n est pas si facile qu'on pense 
D'être fort honnête homme , et.de jouer gros jeu, 
Le désir de gagner, qui nuit et jour occupe , 

Est un dangereux aiguillob. 
Souvent, quoique l'esprit, quoique le cœur soit bon, 
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On commence par être dupe , 
On finit par être fripon. 

XV. 

SoiciE«q|t o'eat.rooinf bon goût que piure vanité^ i 
Qui fait qii*on ne veut voir que des gens df. mérite : 
On croiroit faire tort à sa capacité, 
Si du monde vulgaire on recevoit visite. 
Cependant un esprit solide, éclairé, droit, 
Du commerce des sots sait faire un bon usagiej 

Il lei examine, il les voit, 

Comme on iait un mauvais ouvxage. 
Des défauts qu*il y trouve il cherche k profiter : 

Il n*est guère moins nécessaire 

De voir ce qu*il faut éviter 

Que de savoir ce quUl faut &ire. 

XVI. 

Qui , danrson cabinet , a passé ses beaux jours 
A pâlii* sur Pindare, Homère , Horace , Plauto , 

Devroît^y demeurer toujours. 
S'il entre dans le monde avec un tet secours, 

D y ^a faute sur faute ; 

Il portera par-tout Tennui. 
Un ignprajat , qui n^a pour lui 
Qu*un certain savoir-vivre, un esprit agréable , 
A la honte du grec et du latin , fait voir 

Combien doit être préférable 

L'usage du monde au savoir. 
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XVÏI, 

Que Pesprit de rhomme est borné ! 
Quelque temps qu*il donne à Tétude , 
Quelque ^ënétrant ^p'il ^sçij jp^i^ 
Il pe sait rien à fond^ rien ay^c certitude : 
De ténèbres pour I,ui tout est^iivif onné* 




Longues erreurs <pj'e]lç ji fait naître^ 
Vous ne prouvez que trop que, c])eccher ]^ conoioStfv, 
IT^ souvent qu'aiu>raidre à <lpii.l;er. 

JDB LA TBAGÉniS s'iFHloéKIB BK AULIDB , 

/Vzr Racucb. 

Agamemnon attend ][ph!g(£n% à Fnutel 
pour l'immoler ai» diew* M»isxviwllW? elle 
tarde tro|> laBg^4eiB|w à fMroiiini » il vM 
lui-même la demander, il la trotnre arec 
sa mère, qui Favoif retenue auprès d'elle. 
Ne croyapt point que Çlylemnesjtre et sa 
fille soieol jii^trufl^ d^ W^i^ fl|H ^ 
prépare, il proflae Ipbjgéoi^ de «0 Sfiodre 
à Ftiutel , sous prétexte de Vimk k Ackille; 
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n^At^ S ûê ptonll 9é méppënèi^e aim larmes 
çiae laissent ééhëiippgf teè ^flncéb^éSi Âi'bas, 
Br'^crîcf'-f-îl , Arcas, <u m*às fraKI !' 

IPRIGÉM^ A AGaMEBIKOR. 

Cesser dir^lMife tMufclélr ,. vm» n'élet poinlj tr«hi« 
Quand V008 couMHMdeM ,> vouto secec obéi 
1tar'yfe«sriF\orte'ttieii ; voos ^oies Ir repremfee $ 
l^éMf^res , sans détoar , pouYoient se fiiire entendre. 
D'un œil âHMÉ'cMfeÉit-, dlytu. cœ«r oiMii'sinnits 
Qne )'acce|l€lA9 f é^(MiX>qim YtMè flf*tfvie* pronn , 
Je saurai, M le ftitti«, yie«inie o béi wft fti te, 
Tendue af»* f« dr Mdliai^ iMie téM nMoèentr; 
Et, ffeyftftto t le cbtlfy]^ VousiméateordoBué, 
Voaa rendt^tom te Miig <fii&^7«Nir'»NiveB dénné. 
Si poartailt)<Hfl«AfMI30, st <;6M>go b é ii ii yta èg* 
Paroit dig1l« if VOry«lM d^aife antre nteonlpettae ; 
Si d*iiiiê^ilièMéVl-pièlU»tf>^tMrpij|i9inB Wemiltir,^ 
Xose voas dlMlfii' (ftm^l^étiit où'icrâQis 
Pe4K''^efi'c*âCl8ltt''<TuMMBii6rfto^eu9n âMKiibilt nur wo* ' 
Pour nef«lé'«ibàdkll»:qii^HiS'oie'«ltf4inrle, 
NiquW'iilei'sifrM^ill iiil>«MM»Mtitr,' 
Si près de ma naissance, en eût marqué la fin. 
Fille d'Agamemnon , c^ëitmoî q\ii , la première, 
Seijusèfir'y^voua appelai drce doux nom de père; 
C'est moi q^ii > M-îonf^temps le plaisir d.e v%» yeux 
Voa« ai ùit de cb nom remercier le» dieus ^ 
Et pour qui ,, tant' de> foi«' prodiguanl vos t 
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Voua n^aitz point du sang dédaigné le8.#oiblctittj 
Hélas } Avec plaitir je me faisois conter 
Touts les noms des pays que vous allez dompter , 
Et , déjà dJUion^ïiésageant la conquête , 
D*un triomphe si beau je préparois la fête. 
Je ne m^attendois pas que, pour le commencer, 
Mon sang fût le premier que vous dussiez verser. 
Non que la peur du coup dont je suis menacée j 
Me fasse rappeler votre bonté passée : 
Ne craignez rien ; mon cœur , de votre honoea 

* jaloiul 
Ne fera point rougir un père tel que voua ; 
Et y ai je n'avois eu que ma vie à défendre, 
J^aurois su renfermer un souvenir si tendre. | 

Mais à mon triste sort , vous le ^vez , seigneur , I 
Une mère, unannint, attacboient leur bonheur. 
Un. roi digne de voua a ccu voir la journée 
Qui devoii éeUiver nofere illuatre. byménée. 
Déjà, aàf de moniOœmr k sa ilamme promis , 
11 a^eatimoitiieuMuz , voua n»«rraLviex pe^û. 
Il soit volve dessein , juges de «bb alarmea. 
Ma nère-ett devant voua , et v<h» voyez aea larnei. 
PardonBflunuXieiQarta que je vi«ia de tenter 
Pour prévmv«l«a.pl«ui«<;^e.je km: vaia coûter. 

AGAMEMKOK. 

Ma fille , il eat trop vrai. J*ignore pour quel crime 
La colère des dieux demande une victime. 
Mais ils vont ànï Hommée^* un oracle crud 
Veut quiet votre aamg coule sui! un «nteL 
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Pcfàx Bléfebdre rw jônrs de leurs lois meatrières^ 
Mon amour n'ayoît pas attendu vos prières. 
Je ne tous dirai point combien f ai résisté ; 
Croyez- en cet aniour par ton s-méme attesté. 
Cette nuit même encore, on a pu tous le dire, 
XaTois révoqué Tordre où Ton me fit sonscriiv ; 
Sur Pintérét des Grecs Tous Taviez emporté ; 
Je Yôns sacrifîois mon rang, ma suMté; 
ifrcas alloit du camp tous défendre l'entrée : 
Le» dienic n'ont pas voulu qu'il Vous ait rencontrée ; 
Ils ont trompé les soins d'un père infortuné , 
Qoi protégeoit en Tain ce qn*ils ont condamné. 
Ne vous assurez point sur ma.foible puissance : 
Quel fi-eîn pourroit 4'nn peuple arrêter la licence , 
Quand les dieux , noiis livrant à son aèle indiseret. 
L'affranchissent d'un joug qu'il portoit à regredb ? 
Ma fille , il faut céder ,* votre heure est arrivée, f 
Songez bien dans quel rang vous êtes élerée. • 
Je TOUS donne un conseil qu'à peine je reçoi ; 
Bu coup qui tous attend vous monrresB moins qtt« moi. 
Montrez, en expirant, de qui vous édes née. 
Faites rougir ces dieux qui vous ont condamnée. î 
Allez ; et que les Grecs , qui vont Tous immoler, 
Reconnoissent mon sang en le voyant^onteré . 

CLTTÊMMB8TRE ▲ AGAlfEMKOiré 

Vous ne démentez point une race funeste ; 
Oui , vous êtes le sang d'Atrée et de Thyeste : 
Bourreau de yotre fille , il ne Toua reste enfin 

N 
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Vous n^svtz point du sang dédaigné les^^oiblcMe 
Hélas } Avec plaisir je me faisois conter 
Touts les noms des pays que vous allez dompter , 
Et , déjà d!Ilion4>résageaDt la conquête , 
D'un triomphe si beau je préparois la fête. 
Je ne m^attendois pas que, pour le commencer. 
Mon sang fut le premier que vous dussiez verser. 
Non que la peur du coup dont je suis menacée 
Me fasse rappeler votre bonté passée : 
Ne craignez rien ; mon cœur , de votre bonne 

jalon 
Ne fera point rougir un père tel que vous ; 
Et , si je n'avois eu que ma vie à défendre , 
J*aurois su renfermer un souvenir si tendre. 
Mais à mon triste sort , vous le ^vez , seigneur , 
Une mère, un anrant , attachoient leur boBheur. 1 
Un. roi digne de vous a ceu voir Is journée 
Qui devoît éclaker notre illustre by menée. i 

Déjà , sàr de moa cœur à sa Hamme promis , ' 

U i^fiitmt»^ bfittMNUL , vous m» Taviez pcMBÛ* 1 
Il sait votre dessein , juges 4e «es alarmes. I 

Ma mère eifc devant voua , et vous voyez ses larmei. , 
Pardewie9«ux eiwto. f^ue je viens de tenter | 

Pour pré¥mr.lfs.|ili^ui*<}tte je lew vais coûter. , 

A.GAMBMK0K. | 

Ma fille , il est trop vrai. J^ignore pour quel crime 
La colère des dienx demande une victime. ' 

Mais ils von» 6nt nommée^: un onde cruel { 

Veut qnici vntie sang coule sai! un autel. | 
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• &êkaïâre to« jbtirs de leurs lois meatrières, 
Aon amour n'ajoh pas attenda vos prières. 
Fe ne toos dirai poitat combien j'ai résisté ; 
I^royea-en cet amoar par Tons-ÉDéme attesté, 
luette unit même encore , on a pu vous le dire, 
Tavois réroqué Tordre où Ton me fit souscrire • 
Sur Pîntërêt des Grecs Vous TaViez emporté ; 
Je YOaa sacrifiois mon rang, ma snreté; 
Arcas alloit dn camp vons défendre Pe&trée : 
Les dien^ n*ont pas voulu qu'il vous ait rencontrée ; 
Ils ont trompé les soins d*un père infortuné 
Qui protégeoit en vain ce qu'ils ont condamné. 
Ne vous auBsurez point sur ma foible puissance : 
Quel fineîn poorroit 4'nn peuple arrêter la licence , 
Quand les dieux , nous livrant à son zèle indiscret, 
L'affirancliissent d'un joug qu'il portoit à regret ? 
Ma fiUe , il faut céder ; votre heore est arrivée. 
Songez bien dans quel rang vous êtes élevée. 
Je vous donne on conseil qu*à peine je i^çoi ; 
D a co«ip qoi vons attend vous mourra moiiit que moi. 
Montrez, en expirant, de qui vous êtes née. 
Faites xongîr ces dieux qui vous ont condamnée. ' 
Allez ; et qoeles Grecs, qui vont vous i 
RecofUBOÎMent mon sang en le voyant ^couleré 



CXYTZ:]In££TR£ a aGaMEMXW* 



Vons ne <lrniPiitiu. point une race fi 
Oui , TOittétes la *ang d Atrcc et dr 
Bomrrcan de votre " 
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Oa voiu ferez ans Grecs on donble sacrifice. 
ïii c^kinle ni respect ne peut m*en détacher , 
De mes bras toat sanglants il £iudra Tairradier* 
Aussi iNurbare ëpoax qu'impitoyaUe père , 
Venez , si vous Tosez , la ravir à sa mère. 

Scène très vive entre ▲gahehboh et ▲cbiu.e. 

Après que Glytemnestre a feit éclater lefe 
emportements d'ane mère en farenr, ÂehiUe 
Tient employer la menace. La fongae impér 
tueuse de ce jeune héros , et la fierté di 
superbe Agamemnon , occasionnent ici oi 
dialogue si yif 9 une scène si belle , que noo 
ayons cm devoir la transcrire tout entière* 



Un bruit assez étrange est venu jns(}u*à moi , * 
Seigneur ; je Tai jugé trop peu djgne de foi. 
On dit , et sans horreur je ne puis le rediié, - 
Qa*aujourd^hui, par votre ordre, Iphigénie esp6e 
Que vous-même , étoufiant tout sentiment himidn 
Vous râliez à Galcbas livrer de votre main > 
On dit que, sous mon noin à. Tautel appelée , 
Je ne Vj conduisois que pour être immolée \ 
Et que y d*un fiiux hymen nous abusant tovtsî deuz^ 
Vous vouliez me charger-d'un emploi si honfeeux. 
Qu'en dite»^ous , Seigneur? Que £iut-il ^piej^ 

pewe? 
Ne ferez-rous pas tairr -ous ofeiie ? 



*--ll 
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> , . Non., elle n*«8t p)«Mi ? ^ooa. 
On ne m'abose f^oiiit par des prpmeasea naines : 
Tant qu'un repte. de sang coulera dai^s. mes veines , 
Vous deviez à nion sort unir touts sef, moments , 
Je défendrai mes droits fondés sur vos serments : 
Et n'est-ce pas pour moi que vous Tave? mandée? 

Plaignez- vous donc atix dieax qui me Font de- 
: ^ mandée? 

Accusez et Calchas et le camp tout entier , 
Uîysse, MénéJàs^ et vous ^oqt lepi^emier.. 

ACHILLE. 

Moi! 

AGAHEMKOK.. 

Vojxè y qui f de TAsie embrassant la conquête » 
Querellez tôuts les jours le ciel gui vous arrête ; 
Vous , qui , TOUS ofi^nsant dé mes justes teiTeurs, 
Avçz dans tout le campirépâtida vos>Àn(eui«. 
Mon cœur pour ta sAXffrér vo«s<»uv|fo^& nneftùift^^ 
Mais vous ne demandez , vous ne cherchez que Troie. 
Je vous fermoisle champ ou vous voulez courir : 
Vous le voiilez ; partez'; ià mort' Va'Vbuis Touvrir. 

ACHILLE. 

Juste cid f'Piris^jesulendce et so^fiirir icelafigais^ ' 
£st-<:e ainsi qu'au 'parpice on ajoute ToatiTige^v . 
Moi y je VQulois partir, aiix dépens, de ses jours!' 
Et que m'a fait à moi cette Troie où. je koiirs?' 
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Au pied de ses remparts quel intérêt m*appelle? 
Pour qui , sourd à la yoix d^une mère imuiorteile , 

'ELtd^nn père éperdu négligeant les atis , -. ; 

Vais>)e y chercher la mort tant pi^dite à leur fil%? 
Jamais Tidsaeaux partis des riyes du Searaandr.e. . 
Aux champs thessaliena osèrent-iU descencUre ?> > j -: 
Et jamais , dans Larisse , un lâche rayisfieur . - ^ . 
Me YÎnt-il enlever ou ma femme ou ma ,9ÇQVr.^. 
Qa*ai-)e à me plaindre? Où sont les perler (jf^ i>y. 

... uAit^? 
Je n'y vais que pQur vqos , barjb^re que vQ^s/^esj 
Pojar vous à qui 4es Orecs moi seul je ne dois rie^ i - 
Vous , que )*Ai Mt/ nommer et leur «beCe^J^-mi^n $ 
Yous,que mon hrasyengeoit dans he^à>o^^P4%fa^lé^$ 
Ayajtit que vous eusfikz ass^ahlé yo%m.^vtaii^. 
Et quel fut kl dessein qui n^us assemp|a j^outs.^/ .i. 
Ne cojurpns-nous pas rendre fi^lène.à spn^^épou^? >. 
Pepni^ quand P^W^t-op qu'inu^ilû .4^^fi»jT^ave 
Je me laisse ravir une épouse que j'aime ? 
Seul , d*un honteux affront votre frère blessé , 
A-l-îl droit de venger son amoiir oiitensé ? • • » 
Votre fille me plut , je prétendisiui>planl>è>;' ' / 
Elle &»t de mes serments seule dépositaire r Ur. i 
Content de son hymen , vaisseaux , ar>met ^^soldal»'^ 
Ma foi lui promit tout , et rien à MénéiasH . n .1 ' 
Qu'il poursuive , sMl veut , son épouse enlevée; <- 
Qu'il cherche une victoire; à mon sang rétetvèti.U'/^ 
3cn«conndisPri4m ; •Hélène;'ni>l^àé«i;» i •/• 
Je voulois votre fille , et ne pars qu'à ce prij[. ^ 
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▲GAMSIIKOV. 

Fojez donc , retournex dans votre T&çtsalîe ; 
Moi-méine je toi» rends le aerment <qai yoii« tie : 
Assez d'autres viendront , à mes ordres soumis , 
Se couvrir des lauriers qui voas furent promis , 
Et par d'heurenx exploits forçant la destinée , 
Trouveront dllion la fiktale journée. 
J*entrevoii vo» mépris , et juge , k vÔ4 discours ^ ' 
Gottibiîen j'achetterois vos superbes secours. 
De la Grèce déjà vous vous rendez Tarlâtre ; 
Ses rois , à vous ouïr , m*ont paré d*un vain titre. 
Fier de votre valeur , tout , si je vous en croîs , 
Doit marcher y doit fléchir, doit tirembler sous vos lois. 
Un bienikit reproch<6 thi^ toujours lieu d'offense : 
Je veux obins de valeur et p^uk d*obéissance. 
Fuyez, je ne crains point vôtre impuissant courroux, 
£t je romps touts les nœuds qui m'attachoient à vous* 

A.CHILLE. 

Bendez grâce. au. aeul nœud qui retient ma colère; 
D'Ipbigénie encor je respecte le père : 
Peut-étie, sfitns ce nom , le chef de tant de rois 
M'atii'oit^.Asé braver pour la dernière fois. 
Je ne dis plus qu'un mot, c'est à vous dem'entendre : 
J'ai vetre.fiUe ensemble et ma gloire à défendi-e ; 
Pouri^Ieri jusqu'au -coeur que vous voulez percer , 
4 Voilà par quel chemin vos coups doivent passer. 

Irrité' par les menaces d'ÂchîUe , erai- 
'gnant , s'il sauve Iphîgenîe y de paroitre 



céder à la Irayeur^ Âgamemnon se déler^ 
mine à la sacrifier. Cependant il ne peut 
étouffer la voîx de la nataré. Il entend înur* 
murer son cœur. Il s'arrête : 

Que vais-je fiiire? 
Pois- je, leur prononcer cet ordre sanguinaire ? 
Cràel y àr ^pek combats faut-il te préparer ! 
Qael est cet eÉmeini. que tu leur yas livrer ? 
Une mère m*attend , une mère intrépide , 
ijui défendra son sang contre un père homicide. 
Je verrai mes soldats , moins barbares que moi , 
Bespecter dans ses bras la fille de leur roi. 
Aclnlle nous menace, Achille nous méprise. 
Mais ma fiUe en est-eUe k mes lois moins soumise ? 
Ma fille , de Tautel cherchanlT^ s*éc|^pper , 
GémitHcUe du coup dont je yeux la frapper ? 
Que dis-je ? Que prétend mon sacrilège zèle ? 
Quels vœux , en Timmolant, formerai-je sur elle? 
Quelques prix glorieux qui me soient proposés , 
Quels lauriers ipe plairont , de son sang arrosés ? 
Je yenx fléchir des dieux la piiissance suprême : 
Ah ! Quels dieux me»8eroient plus cruels que moi- 
môme? 
Non , je ne puis ; cédons au sang, à Tamitié , 
Et ne rougissons plus d*une juste pitié. 
Qu*eUe vive... Mais quoi 1 Peu jaloux de ma gloire , 
Dois-je au superbe Achille accorder la victoire ? 
Son téméraire orgueil, que je vais redoubler , 
Croira que je lui cède , et qu*il m'a Eût trembler. 



re qud frivole aoîn mmat ^ntWemlwmissfi ! 
Ne ppit^je pas d* Achille humilier laudac^ ? 
Que nu fille à tes yeax soit un sojet d*ennai : , 
Il Taime ; elle vivra pour nu autre que lui. 

IPRIGiiriB A ACHILLE. 

D'aprcs^rordre d!Agameiimon, Ipliigëniey 
pour se sott&U^ire an coqp moj-jiel,, retoorr- 
noit dans là 'Grèce; mais .tout > le* oamp, 
déjk instrnit 1 de ht réponse de Toracle , 
Ffirrete dans sa fuite. Alors Achille , le seul 
qui puisse encore l'arracher à la mort, 
vient lai oi&îr le secours de ses guerriers 
conlre touts les Grecs rëonis ; et, pour enga- 
ger cette princesse à le soîvrë , il lui rap- 
pelle les serments qui lés unissent , et la 
prie de songer que lé bonbeur d'AcbilIe est 
fondé sur ses jours. Iphigénie répond : . 

Le ciel n*a point aux jours de cette infbrtunée * 
Attaché le bonheur de votre destinde. 
Notre amour nous trompoit ; et les arrêts da sort 
Veulent que ce bonheur soit un fruit de ma i 
Songez , seigneur, songez à ces moissons de gl| 
Qu'à vos vaillantes mains présente la yictoir 
Ce champ si glorieux où vous aspirez touts 
Si mon sang nelWose , est stérOe pour 
'^ " * ' ' ' ' mon père di 

" Taroit rejet 



I dasort 
aain^r^^ 

^0^1^, wf ^t il I 



P/ïT la hoachc dei Grea contre «r-t r^n ;- » 
lean ordres étemds « ton» trcç ^^r.te'*» 
Partez. A tos honnean j'afT^wle tnç t \r^ÂÉr:n^ 
Vûas-niéine dégagez b Ibi de tim «rnuei . 
Signalez ce héros à la Grèce pc' ^> ; 
Tournez votre donlear coctrc ms esanmié . 
Déjà Prîam pâlit, dé)i Trcie es ihrrff» , 
Redoute moo bûcher , et frèact <«£ -*m «irnta. 
Allez, cl dans ses man , Tiàesk -fe r^..*yam , 
Faites plcarcr nu nort va, 9 t ' i* ^ -ètt T*<^»3* 
Je meurs dans cet cipcir, si^^^.s^ -t •-dimiiii»». 
Si je n*ai pas vécn la cos^^obt ^ ik':u«ttt 
Xespère qne do moins •:» b5rr»r»x j«»nir 
A vos laits immortels icr=-ÎT aarA r.ii'»«T4' 
Et qu*an jonr iboo trépu . «in-fjç ^ ' wrsf ^ne y 
Ourrira le récit Jcne à hcâe «ur iwi^ 
Àdicn, piince; meZydjçMfaot^s ti^<-. 



Les Grecs, aveu^ par ut i^^ €*fi-tf . 

a\»pcttait h grands cri* ipi^sf^^ a J«if«A 

Cette jeimc primxase iitmdjt ^^ lr»« '^ 

sa mère j cl court sci!jfr tr/ai ♦r'siV: #m^^ |>v 

vaia Gljtenuiestre Tcurf la m^^/*; vi *t 

^Ite en fouie a»^;«ta^«£.. va ^^.^^^^ 

^ s, la Ynig^iau,, le ih^^^iy^ 4u»m h 

^J elle s'écrie: 



' Quoi , pour noyer les Grecs et leurs mille Taiaaeaoz, 
Mer , tu n^ouvriras pas des abymes nouveaux ! 
Quoi , lorsque , les chassant du port cpii les recèle , 
L*Aulide aura vomi leur flotte criminelle , 
Les vents, ces mêmes vents si long-temps accusés , 
JHe te couvriront pas de ses vaisseaux brisés ! 
Et toi , soleil y et toi , qui^ dans cette contrée , 
Beconnois Théritier et le vrai fils d'Âtrée ; 
Toi , qui n*osas du père éclairer le festin , 
Recule , ils Vont appris ce funeste chemin ! 
Mais , cependant , à ciel ! ô mère infortunée î 
De festons odieux ma fille couronnée 
Tend la gorge aux couteaux par son père apprêtés. 
Calehas va dans son sang.... Barbares ! Arrêtez ; 
Cest le pur sang du dieu qui lance le tonnerre. 
Tentends gronder la foudre, et sens ti^embler h terre; 
Un dieu vengeur , un dieu £dt retentir ces coups. 

Vlysse vient aBBoncer à ClytemDestre que 
sa fille est sanyëe* 

Jamais )6nr n'a paru si mortel à k Grjyce. 
péjà de tout le camp la Discorde maîtresse 
Âtoit sur touts les yeux mis son bandeau ^tal , , 
Et donné du combat le funeste signaL 
De ce spectacle affreux votre fille alarmée . 
Voy oit pour elle Achille, et contre elle Parmée. 
Biais , quoique seul pour elle, Achille furieux 
Epouvantoit Farmée, et part^geoit les dieux. 
Déjà de traits en Tair s*élevoit un nuage ; 
Déjà couloit le sang, prémices du cainage ; 
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Entre les deux partis Calchas s'est avancé , 
L*œil ^roi|che , Tair sombre, et le poil hérissié , 
TeiTÎble , et plein du dieu qui Tagitoit sans doute :i 
« Vous, Acbille, a-t-il dit , et tous , Grecs, qu'o» 

m'écoule. 
« Le dieu qui maintenant vous parle par ma yoix » 
ff M'explique son oracle et m'instruit de son choix. 
« Un autre sang d'Hélène , une autre Ipbigénîe , 
n Sur ce bord immolée y doit laisser sa vie. 
« Thésée, ayec' Hélène uni secrètement, 
« Fit succéder Thymen à son enlèyement. 
« Une fille en sortit , que sa mère a celée ; 
« Du nom d'Iphigénie elle fut appelée : 
« Je Tis iDoi-méme alors ce fruit de leurs amours ; 
« D'un sinistre avenir je menaçai ses jours. 
« Sous un nom empranté, sa noire destinée 
« Et ses propres fureurs ici l'ont amenée. 
« Elle me voit , m'entend ; elle est devant vos yeux ; 
« Et c^est elle , en un mot , que demandent les dieux. » 
Ainsi parle Calchas. Tout le camp immobile 
L'écoute avec frayeur , et regarde Eriphile. 
Elle étoit à l'autel ; et peut-être en son cœur 
Du fatal sacrifice àccusoit la lenteur. 
Elle-même tantôt, d'une course subite , 
Etoit Tenue aux Grecs annoncer votre fuite. 
On admire en secret sa naissance et son sort. 
Mais , ptdsqué Troie enfin est le prix de sa mort » 
Varmée ^ à haute Toiz , se déclare contre elle , 
Et prononce à Calchas sa sentence mortelle. 
Dêjk pour la saisbr Calchas lèye le bras. 
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« Arrête y.a-t-ellQdit, et ne m'approche .pas. 
« Le Bang de. ce héros dont tu me. fais descendre , 
tt Sans tes profanes mains, saura bien se répandre. « 
Farieusey elle vole , et. sur Tautel prochain 
Prend* le sacré couteau , le plonge dans son sein. 
A peine son sang coule e^ fait rougir la terre , 
Lea dieux font sur Tautel entendre le tonnerre^ 
Xes vents agitent Tair d*heureux frémissements , 
£t la' mer ïeur répond par ses mugissements. 
La rive ail loin gémit, blanchissante d'écume ; 
La flamme du bûcher d'elle-même Vallume ; 
Le ciel brille d éclairs , s'entr'ouvre, et paimi nous 
Jette une sainte horreur qui nous rassure touts. 
Le soldat étonné dit que dans une nue 
Jusque sur le bûcher Diane est descendue ; 
Et croit qu|3 , s'éleyant au travers de ces feux , 
Elle portoit au ciel notre eqcens ei nos vœux. 

CHOIX DES STATUES 

▲ PLACER DANS LES JA.RD1AS. 

Par Oelille. 

Je sais qa*un goût sévère a voulu des jardins 
Exiler touts lês.dieiiz des Grecs et des Romains. 
Et pourquoi ? Dans Athène et dans Rome nourrie, 
Notre enfance a connu leur riante féerie. 
Ces dieux p'étoient-ils pas laboureurs et l^rgers? 
Pourquoi donc leur fermer vos bois et vos vergers ? 
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Sans'PonKMie v yà$ ftfuîto bscroot-iU éclor€ ?• 
De l*empîre des fledrt pouvez-youa chawerFlpre ? 
Ah ! Que ccsdieux tOQ)OW»eDchanteiit nos regards! 
L'idolâtrie «ncône eat le (iutee des arts. 
Maisqàerart soit parfait : loin des jardijBsqulon chasse 
Ces dieux 8ans< majesté , ces déesses Ansi^cf ;< : . 
A clûiqixendéité^lioisissez sotf vrai lien ^ 
Qa'an dieuiifuiturpepas ies-droits d'un autre die^i> 
Laisses Pan «Uùis'le^ Imms* D'où rient qu« ce% Naïactefi ». 
Que éea Tritons à*sec , se mêlent aux Dryades ? 
Pourquoi «e K» ea'.vJÛa couronné de roseaux , 
Et dont Vume poiidreua© esfe l?abri[ des oiseaux ? 
Otez-moi cas Uodè et ces tigres sauvages j 
Ces monstres më font peur , même dans leursinuifes l 
El CCS tristes Césars cent fois plus monstres qu'eux,. 
Aux portes des bosquets sentinelles affreux , 
Qui , tout hideux d*effroi , de soupço*»*» <** ^^ crimes. 
Semblent cncor de l'oeil désigner leurs victimes. 
De quel droit s'offrent-ils dans" ce riant séjour ? 
Montrez-moi des mortels plus chers à nôtre amour ; 
En des lieux consacrés k leur apothéose , 
Créez nii Élyséé où leur ombre repose i 
Loin des profanes yeux , dans des vallons couverts 
De lauriers odorants , de myrtes toujours verts , 
En marbre de Paros offrez-nous leurs image^ ; 
Qu'une eau lente se plaise k baigner ces bocages j, 
f t qu'aux ombres du soir mêlant un jour douteux , 
Piane aux doux rayons soit Tastre de ces lieux, 
leur tranquille beauté sous ces dais de verdure, 
jpie ces marbres chéris la blancheur tendre et pure , 
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Ces ^nds hommes , lear calme et simple majesCë , 
Cette eau silencieuse, image du Létké , 
Qui semble, pour leur cœurs éi[eihpts d'inquiétade , 
Bouler Toubli des maux et de Tingiititaide , 
Ce bois , ce jour mourant sous leur ombrage épais; 
Tout des mânes heureux j respire la paix. 
Vous donc , n*y consacrez que des yertus tranqfuilles : 
Loin touts ces conquënmts en ravages fertiles ; 
Comme ils troubloient le mondé , ilfrtrooblerMBt 

cesUeuz. 
Placez-y les amis des hommes et des dieox , 
Ceux qui par des bienfaits vivent dans la mémoire , 
Ces rois dont leurs sujets n^ont point pleuré la gloire. 
Montrez-y Fénëlon à notre oeil attendri ; 
Que Sully s*y relève , embrassé par Henri. 

' ÉPfTRB DK 60ILEAU A RAaNB« 

Que tu sais bien , Racine , à Vaide d'un acteur^ 
Emouvoir y étonner , ravir un spectateur! 
Jamais Iphigénie , en Aulide immolée ^ 
Iï*a coûté tant de pleurs à la Grèce assemblée. 
Que, dans Theureux spectacle à nos yeux étalé , 
En a jfait sous son nom verser la Champmélé (i). 
Ne crois pas toutefois , par tes savants ouvrages , 
Entraînant touts les cœurs , gagner touts les suffiages. 
Si tôt que d'Apollon un génie inspiré 
Trouve loin du vulgaire un chemin ignoré, 

(i) Célèbre metrioo. 
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En cent lieax contre lai le$ cabales 8*anias«eiit ; 
Ses riyàuz obscurcis autour de lui croassent; 
Et 8on trop de lumière , importunant les yeu]( , 
De ses propres amis lui &it des envieux. 
La mort seule ici-rbas, en terminant sayie, 
Peut calmer sous son nom Pin justice st Tenvie \ 
Faire au poids du bon sens peser touts ses écrits , 
Et donner à ses yers leur légitime prix. 

Ayant qu'un peu de terre , obtenu par prière-, 
Ponr jamais sous la tombe eût enfermé Molière , 
Mille de ses beaux traits , aujourd'hui 'si yantés , 
Furent des sots esprits à nos yeux rebutés. 
L'ignoiçance et Terreur à ses naissantes pièces , 
En habits de marquis, en robes de comtesses, 
Venoient pour difi&mer son chef-d'oeuvre nouveau , 
Et secouoient la tête à Tendroit le plus beaq. 
Le commandeur vouloit la scène plus exacte ; 
Le vicomte indigné sortoit an second acte; 
L*un y défenseur zélé des bigots mis en ^eu, 
Po.ar prii^ de ses bons mots le condamnoit au feu ; 
L^autre , fougueux marquis , lui déclarant la guerre » 
Vouloit venger la cour immolée au parterre. 
Mais , si tôt que^ d'un trait de ses fatales mains, 
La parque l'eut rayé du nombre des humains , 

On reconnut le prix de sa muse éclipsée. 

L*aimable comédie, avec lui terrassée,. 

En vain d*un coup si rude espéra revenir , 

Et sur açs brodequins ne put plus se tenir. 

Tel fut chez nous le sort du théâtre comique^ 
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Toi donc qui , t*^evant sur la scène tragique^ 
Suis lès pas de Sophocle , et seul , de tant d'esprits, 
De Corneille vieilli sais consoler Paris, 
Cesse de t\konner si Tenvie animée , 
Attachant à ton nom sa rouille envenimée , 
La calomnie en main , quelquefois te pourvoit. 
En cela , comme en tout , le ciel , qui nous conduit, 
Racine , fait briller sa profonde sagesse. 
Le mérite en repos s*endort dans la paresse : 
Mais par les envieux un génie excité 
Au comble de ion art est mille fois mopté ; 
Plus on veut Taffolblir , plut il croit et s*élance ^ 
Au Ctd persécuté Ctnna doit sa naissance ; 
Et , peut-être ta plume aux censeurs de Pyriiiua 
Poit les plus nobles traits dbnt tu peignis Burrhas. 

Moi-même ,* dont la gloire ici moins répandue 

Des pales envieux ne blesse point la vue , 

Mais qû*une humeur trop libre, un esprit peu soumiS) 

De bonne heure a pourvu d'utiles ennemis , 

Je dois plus à leur haine , il faut que je Tavoue, 

Qu'au foi))]e et vain talent dont la France me loue. 

Leur venin , qui sur moi brûle de sVpancher, 

Toutsles JQursen marchaût m*empéche de broncher. 

Je songe , à chaque trait que ma plume hasarde , 

Que d^un oeil dangereux leur troupe me regarde ; 

Je sais sur letirs avis corriger mes erreurs , 

Et je mets à profit leurs malignes fureurs. 

Si tôt que sur un vice ils pensent me confondre, 

C'est en me guérissant que je sais leur répondre » 
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t plut en crimiiiel ila penaent mVrigec , ' 
lus f croiwant en vertu , je songe à me Tengec. 
mite mon e^Kemple ; et lorsqu'une cabale, 
In flot de vains auteurs follement te ravale» 
Profite de .leur haine ei de leur mauvais sens ; 
lis du bruit .passage»* de leurs cri^ impuissants, 
^e peut contre tep vers une ignorance vaine ? 
.e Parnasse françois, ennoljiji par ta veine., 
'.outre touts ces^ complots saura te maintepir» . 
^t souleyer pour toi rëquita,ble avenir. 
^<t qui , voyant un jour la douleur vertueuse 
'ie Pii^re malgic soi perfide, iuce3l,ueu3C , 
O'un si noble travail justement étonné , 
^e bénira d'abord le siècle fortuné 
')ui , rendu plus fameux par tes illustres vcilîes, 
'^it naître sous ta main ces.pompeu^ merveilles ! 

Cependant laisse ici. gronder quelques cepsf urs., 
)a aigrissent de tes vers les charmantes douceurs. . 
t qu'importe à nos vers que Perria (j^^^ca admire ; 
>ue l'auteur du Jonas s'empresse pour les lire ; 
Qu'ils chx^nnent de Sentis le poëte idiot ^)>' > 

'^•J le sec tradacteuir du irançols d'Amyot j • 
Pourvu qu^avee .éclat leurs riines dçbitées 
^ient du peuple, Sd«s grands, des proVinoes, go^ilées. ; 



(t) Il a tndait rÈaéide , et a fait 1« premier opéra c^ni 
■it paru en France/' 
(s) Liniire. 
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Ponmi qu'ils paiswat pliife au ping pnÎMaii t deà roi 
QvCk Chântilli Coudé Jet souffl-e qoàqoefois ; 
Qa*£iighien en soit touché; que Golbert efc ViyoïH 
Que la Rodiefoucault , lfarsillae,etPoiiip(Mie, 
Et mille autres qu*ici \e ne frais faire entrer, 
A leurs traits délicat» se laissent pénétrer ? 
Et plût an ciel encor , pour couronner ToaTrage , 
Que Montausier voulût leur donner soii soffiage! 
Cest à de tels lecteurs que j'ofic mes écrits. 
Biais pour un tas grossier de frivoles esprits. 
Admirateurs zélés de toute œuvre insipide , 
Que , non loin dé la place où Brioché (i) préside , 
Sans chercher dans les vers ni cadence ni son ^ 
Il s*en aille admirer le savoir de Pradon. 

DÉDALE ET ICARE, 

rlBLlS tlAÉS DBS xiTAXOKPHOSBS d'OVIOB. 

Ti*aduction de Siii^AiréB. 



DépALBt<:apendant , qtfun long erit fnapift, • • 

Sent le désir ô doux de^revoir sa patrie ; 

Mais la mer remprisoMe, et ses detir» sont Tanù. 

SilaClrète, dit4k^ p*opposeÀinesdessi^, 

Si la terre et la mer me ferment le passage, | 

Que Tair m'ouvre un ehemin pour sortir d'eidavage. \ 
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Mînoi pôtsède en vain et la terre et les flots^ 
Uair est libre pour moi , je ne crains plus Minoaf. 
Hêk, et ùàt céder au pbuyoir du génie 
Les lois de la nature et de la tyrannie. 
Des plumes que son art assortit ayec choiit , 
Par degrésy à leur rang se placent sous ses doigfar. 
Tels soQs la main de Pan TArcadie a tu naître 
Les tubes inéganx de la flûte champêtre. 
Une cire onctueuse , enduite au-z environs , 
Des plumes qu'il attache unit les avirons i 
£t , par un dernier pli , leur légère courbure 
Dans le travail de Fart imite la natum. 
Icare auprès de lui Tobserve, et sans soh^r 
Qn'H s'amuse, en jouant, de son propre danger, 
Court après le duvet qu'emporte le Zéphire, 
De ses doigts apprentis touche, amollit la cire, 
Et nuit & Touvrier par ses jeux enfentins. s 
Quand Touvrage eut cent fois repassé sous ^et mainl. 
Dédale , qui dans Pair en suspens se balance*^. 
De ses ailes d*abord éprouve la puissance , 
Et, sûr de leur usage, il l'enseigne à son fils: , 
Prends le miUen des airs , et croîs-en mes avis ; 
I9'appT0cbe point trop près des ondes infidéOes, 
Tu vcrrois leur vapeur appesanthr tes ailes : 
Si trop près du soleil s'élève ton essor , 
Tu vois fondre la cire et tu péris eneor. 
U, tn vois Orion ; ici , le char de l'Qurse : 
Vole entre Pun et l'autre ; imite , et suis ma course. 
Tandis qu'il veut encor , par de légers essais , 
Des ayis qu'il loi donne assurer le suocès , 
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t)e» pleurs mouillent èet yeux., «i sei maiiis pater 

neUo 
Set mains tombent deux fois , en attachant les aila 
.U embrasse son fils : une secrète voix. 
Lui dit qfi'il l'embrassoit pour la deniière fois. 
Il s*élèTe dans Tair^ Tappelle sur sa trace , 
Et d*un vol inquiet craint pour sa jeune audace : 
Comme onçmère instruit Toisean noTice eneor 
A régler les écarts de son premier essor : 
L*œil tourné sur son fils , d*un vol hardi , mais sage 
De son art périlleux il lui montre Vusa^e. 
Le pécheur , près des eaux assis sur le gazon , 
An moment qu*à la ligne il suspend Thameçon , 
Le conducteur du soc , la main sur sa charrue , 
Le pasteur immobile» et les yeux vers la nue. 
En voyant ces mortels voyager dans les-cieux. 
S'étonne , les admire, et les prend pour des dieui. 
Lébynthe et Calydné , monts chéris de Tabeille , 
A droite, de leur vol avoient vu la merveille ; 
A gauche ils ont laissé le temple de Samos , 
Délos et son oracle , et le roc de Paros. 
Le jeune ambitieux,, follement intrépide , 
Pour s*élever au ciel. Abandonne son guide. 
Trop voisin du soleil , un océan • de leux , 
De la cire amollit les liens onctueux : 
Déjà la plume échappe à ses ailes fondues ; 
De ses lûras, mais en vain , il frappe en(:or, les nuesi 
Il appelle son père , et tombe au fond des mers , 
Fameuses par son nom , sa chute , et ses revers. 
Son père infortuné, qui déjà n'est plus père, 
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)éda1e chiche au loin le jeane témëiraire. 
Icare, où te trouver? Il appelle à grands cris 
^care, et sur les eaux voit botter ses débris, 
l maudit de son art Tinvention funeste ; 
De son malheoreus fils il recueille le reste , 
Lui dresse dans une lie un tombeau de ^azon : 
Et cette lie depuis a conservé son nom. 

FÉLICITÉ DES SAIKTS. 
Par Baciks lejils. 

ÀHt Qui me donnera l'aile de la colombe ? 

Loin de ce lieu d^horreur , de ce gouflire de maux ^ 

J'irois , je ^olerois dans le sein du repos. 

Cest là qa*ane éternelle et douce violence 

Nécessite dejB Saints rheureuse obéissance ; 

C'est lèi que de son joug le cœur est enchanté ; 

C'est Ik que sans regret Ton perd sa liberté. 

l'a , de ce corps impur les âmes délivrées , 

De la )oie inefiaUe à sa source enivrées ^ 

Bt, riches de ces biens que Fœil nesanroit voir , 

Ifte demiuident plus rien, n^ont plut- rien à vouloir ; 

De ce royaume heureux Dieu bannit lies alarmes , . 

Et des yeux de ses Saints daigne essuyer les larmes. 

C*est là qu*on.nVntenJ plus ni plaintes ni soupirs ; 

Le cœur n*a plus alors ni craintes ni désirs. 

L'église enfin triom(>he ; et , brillante de gloire, 

Fait retentir le ciel des clumts de sa vi^toitre. 
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Elle chante, tandis qa^esdayes désolés 
Noas gémissons encor sur la terre exilés. 
Près de TEuphrate assis, nous pleurons sur ses rives ; 
Une juste douleur tient nos langues captives. 
Etconunentpourrions-nous, au milieu des méchants, 
O céleste Sion, faire entendre tes chants ? 
Hélas ! Nous nous taisons ; nos lyres détendues 
Languissent en silence , aux saules suspendues. 
Que mon exil est long ! O tranquille cité ! 
Sainte Jérusalem ! O chère éternité ! 
Quand irai-je au torrent de ta volupté pùHe 
Boire Theureùx oubli des peines que fendure f 
^uand irai-je goûter ton adorable paix ! 
Quand verrai-je ce jour qui ne finit jamais! 

(PùemedêlaGrâctÀ 

ODË 

SVft LB TX«1»8« 

Le eompaa d^Uranie a mesnré Fespaee» ^ 1 

O temps , ^tre inconnu , que Famé senle embii5se!' 
Inviaible tortent des siècles et des jours , 
Tandis que ton pouvoir m*entraîne dans la tombe) 

J*ose, avant que j'y tombe , 
M*arréter un moment pour contempler ton court. , 

Qui me dévoilera Tinstant qui t*a vu naître? 
Quel œil peut remonter aux sources de ton ètie ? j 
"«nf doute ton berceau touche à Fétemité» ' 
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Qmiid rien ii*étoit encore , enMveli dan« Fombre 

De cet abyme sombre 
Tongermeyreposoit, mais sans activité. , 

Du chaos tout à coup les portes s'ébranlèrent , 
Des soleils allumés les feux étincelèrent : 
Tu naquis ; Tétemel te prescrivit ta loi. 
Il dit au mouvement : Da temps sois la mesnre. 

Il dit & la nature : 
U temps sera pour tous , Tétemité pour moi. 

Dieu , telle est ton essence. Oui , l'océan des âges 
Roule au-dessous de toi, sur tes frêles ouvrages: 
Mais il n'approche pas de ton trône immortel, 
Deg miUioiis de jours qui Fun l'autre s'efiacent , 

Des siècles qui s'entassent, 
^Qt comme le néant aux yeux de PEterneL 

Mais moi , sur cet amas de fange et de poussière , 
En vam , opntre le temps, je cherche une barrière ; 
Son yoi impétueux me presse , me poursuit : 
Je n'occupe qu'un point de la Taate étendue ; 
Et mon ame éperdue , . , 

SoQs mes pas chancelants , voit ce point qui s'eni^tt. 

De la destruction tout m'offre des images ; 
Mon ceil éponvanté ne voit que des uuages : 
Ici, de vieux tombeaux que la mousse à couverts; 
1^1 de^ murs abattus , des colonnes brisées , 

Dte villes enâ^rasées ; 
Par-tout les p(M du temps empreints sur Punivers. 

O 
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Cieuz , terres , éléments , tout est sous sa puissance i 
Mais tandis que sa main , dans la nuit du silence , ' 
Du fragile unrvers sape les fondements , 
Sur des ailes de feu , loin du monde élancée , 

Mon active pensée 
Plane sur les débris entassés par le temps. 

Siècles qui n*étes plus , et tous qui deves naftre , 
J*ose TOUS appeler ^ hâtez-vous de paroitie : 
An moment on jeisuis venez voua réunir. 
Je parcours touts les points de Fimmense durée , 

' D'une marche 'assurée ; 
J'endbatne le préseift, je vis dans Tavenir. 

Le soleil) épuisé dans rsal}rû]aDtecoiarse.y 
De ses feux, par degrés , verra-tarir la souree; 
£t des mondes vieillis les ressoi^ts s^useixint. 
Ainsi que les rochers , qui , du haut des montagnes , 

Roulent dans les campagnes , 
Les autres , Tun sur1*ïtutre, un jour Vëcrouleront. 

Là, de Pétérnité commencera Tempire, 
Et dans cet océan , où tout va se détruire , 
Le temps s*engIoutira , comme un foible ruisseau. 
Mais mon ame irnmortelle , aux siècles échappée , 

Ne sera point frappée , 
Et des mondes brisés foulera le tombeau. 

Des vastes mers , grand Dieu , tu 'fixas les limites : 
C'est ainsi que des temps les 'bornes sont pi'escrites. 
Quel sera ce momeilt de réteroelle mût ? 
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Toi seul tu le ixtonois; tu lui dirar.cTéolore : 

Mais runivera Tignore; '. « • ' ' 

> n'est qu*eii périssant qu'il doit en être initrait. 

Quand Taîrain , frëmissai^ti autour <le .tos. demeures , 
Mortels, yous aT^ertitde la fuite des lienres^ 
Que ce signe rapide épouvante vos sens : 
à ce bruit tout à coup mon aine se rëteille $ ' 

Elleprétermilie, 
Et croit de 1^ mort même entendre les «coents. t 

,.;..-- ' .ui .-. i<« . .: 

Trop aveugles humains, quellç erreur votts|ffûlre? 
Vous j|*«TeKq^*un instant pourjïenset et.pom^ ïdvrc. 
Et cet instant qui fuit ost pour vous un fardeau ! 
Avare^deses hiiens; fnrodigiie de séa^êtiNS ,"''- x i '" ' 

Des qu'il peut se coonoftrey -^ '^ - - - ^' 
L'homme appelle la mort , et creuëe ébti tombeau.' \ 

L*un, courbé sous cent ans, est iportdès aanaissance; 
L'autre engage ^ â pf ix d'or , sa* vénale e^H^Qft; • 
Celui-ci la toui^mente à de pénibles jeux ; 
Le riche se délivre, au prix de sa fortune , 

Du temps qui rimportimc }' 
C'est en ne vivant pas que Ton croît vivre heureux. 

Abjurez , 6 mortels , cette erreur :inieniée ? ' ' 
L'homme vit par son .ame , et l'ame est la pensée? : 
C'est elle qui pour vous doit mesurer le temps. 
Cultivez la sagesse , apprenez l'art suprême < 

De vivre avec aoi-ipême ; 
Vous pourrez sans effroi compter touta vos instants. 
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Si )e deroit , nu jour, pour de viles ridieiaes , 
Vendre ma liberté , descendre l des bassesses ; 
Si monoœnr par mes sens deroit être amolli ; 
O temps , je te dirois , préviens ma dernière heure : 

Hâte-toi , que je menre ; 
Xaime mieux n^étre pas, que de vivre aviH, 

Mais si de la verta les généreuses flammes 
Peuvent de mes écnts passer dans quelques âmes ; 
Si je puis d*un ami soulager les douleurs ; 
S'il est des malheureux dont Tobscure innocence 

Languisse sans défense , 
Et dont ma foiÙe main doive essuyer les pleurs ; 

O temps , éuf penda ton vol , respecte ma jeunesse j 
Que ma mère, long- temps témoin de ma tendresse , 
Reçois mes tvibuts de respect et d*amour. . 
Et vous, gloire, vertu, déesses immortelles, 

' 'Que vot i»iUantes ailes 
Sur mes cheveux blanchis se reposent un jour. 

(Tbohas.) 

LA FLEUR. 

Stascb.' 

PLBm mourante et solitaire , * 

Qui fus rhonneur du vallon , 
Tes débris jonchent la terre , 
Dispersés par Paquilon. 
La même faux nous motionne , 
Hous cédons au même dieu : 
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Une feoillie t'abandonne, 
Un plaisir nônt di€ adieu. 
L*homme, perdant sa chimère. 
Se demande avec douleur 
Quelle est la plus éphémère 
De la vie ou de la fleur. 

LA MORT D'HECTOR. 

P€IP LUCB DB LaRCITAL. 
POLTDAVÀS A PArIs. 

Dajis les chams phrygiens. Tordre du sage Énée 
Tenoit de nos guerriers la vaillance enchaînée ; * 
Sortis de leurs remparts jusq^i'alors assiégés , 
Sous leurs diffii];ents chefs les Grecs étoient rangés: 
Entre ^euz et les Troyens s^étend un large espace 
Où vont lutter la force, et l'adresse et Faudace : 
Les deux camps sont muets, et du combat fatal 
Châcon désire, attend, redoute le signal. 
Si tAt qu'Hector parut , on ouvrît la barrière. 

« Le Yoilà , dit Achille , enflammé de colère ! 

« Tiens, ton sang va payer le sang de mon ami : 

(r Le vainqueur dePatrocle est mon seul ennemi. 

« Cest Hector que je veux ! 9 — G*est Hector qui 

t'immole , 

Lui répond votre frère; il dit , et son trait vole, 

Atteint le bouclier , y reste suspendu. 

Achille est ébranlé du choc inattendu : 



Il prend aon javelot , dans le» mt le balance ; 
Et de tout son eflbrt à son tour il le laace. 
Mais Hector le pnévoit , et le coii|i est paré : 
Du trait de son rival ohacon s^-est emparé. 
Tandis qu*Acfaille , armé de la knce trojenne, 
. Fond sur Hector , Hecter le frappe de la aiemie : 
H brise sa cuirasse; et le fer repoussé. 
Sur le céleste acier se. recourbe émooasé. 
Leur sang , plus d'une fois, avoit rougi la terre , 
Ils luttoient tout -couverts de sueur , de poussif , 
Leur javelot brisé , leur casque renversé ; 
Et Jupiter entre eux n'avoît point prononcé , 
Lorsque , suivi d'Hélène , accourut votre père ; - 
Il s'écrie : à sa vue, on s^agite, oa espère ; 
£t déjà deux hérauts plaçaient en. même tempa 
Leur sceptre pacifique entre les combattants. 
Mais AchiUe frémit de perdre sa* victime s 
Son courage , ou plutôt «a fureur se ranime ; 
n presse Hector; Hector résiste , mais soudain 
Son fer se ]t>rise , éclate, échappe de sa main.^ 
Que pouvoit sa vaiUaooe?. . .11 est atteint ! ... H tombe, 
Troie entière descend avec lui dana la tombe.*... 
La mort d*Hector n'a point désarmé le vainqueur : 
Tournez les yeux » voyez un' apectacle d'horrew l 
Voyez après son char dégouttant de carnage, 
Los pieds gonflés des nœuds qu'a redoublés la lage. 
Notre Hector suspendu ! Son front défiguré , 
Ce front terrible aux Giecs , des Tfoyens ada ié> 
Roule et sillonne |iu loin la £inge qui le. souille;. 
De ses longs cheveux, noirs la flottante déponilk 
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^me de ses débris le sol ensanglanté y 
Ulysse , Ulysse même en est épouvanté. 
Achille y Toèil terrible et la main menaçante ; 
Presse, k coups redoublés, Tera les rires da Xantbe " 
Ses coarsjiers qui, ton)pnrs dociles à. sa voix, 
Beftnent d'obéir pour la première fois. 
L'impitoyable Achille ,. orgueilleux de son crime , 
Sourit d*un air affreux à sa pâle victime , 
Triomphe d'un cadavre , et , bravant touts les dieux» 
De son sang qui ruisselle il enivre ses yeux. ( 

UN PÈRE ASQjV fus, 

SUR lA'BBLIOU^y l'aHITIÉ,. LA CXOfBB» BV I*ES LOIS. 

Par Ghampfobt. 

O TOI , fille des cieux que l^unîvers adore T 
Toiy qu'il faut que Ton craigne, €m quMl £ittt qu'on 

iiii]^re, 
Sainte religion , dont le regard descend ' 
Du créateur à Thomme , et de Pâtre au néant î 
Montre-nous cette chaîne adorable et cachée , 
Par la main de Dieu même à son tr6ne attachée. 
Qui pour notre bonheur unit la terre au ciei , ' 
Et balance le monde aut pieds de PÉtemel. 

Amitié , nceud sacré , récompense des sages. 
Plaisir de tosts les temps , vérto de touU les Âges ! 
Oui, mon fils chérnrA tes devoirs, tes douceurs. 
L'astre qui nous éclaiire eu^ des bfcisphéqaateiiEs ^ 
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Des moiiitres ont maudit «a féconde ioflaenoe ; 
D'autres ont de Dieu même abborré rezUte&ce , 
Ont haï rétcsrnel. Amitié, qui jaraaia 
A blaapliémé ton nom , a maudit tea bienibita? 

Le ciel daigne accorder au mortel magnanime 
Une autre passion plus rare et plus sublime , 
Aliment des vertus, ame des grands des9ein8: 
Cest ce noble désir d'être utile aux humains , 
D^avoir des droits sur eux, de vivre en leur mémoire , 
Le plus beau des besoins , le besoin de la gloire ; 
Impérieux instinct que des dieux bienÊiiteurs , 
Par pitié pour la terre, ont mis dans lea|;rands cœon« 

Mais qui cherche la gloire a besoin qu'on Tëdaire. 
Il en est une, hélas , criminelle ou vulgaire , 
Que le foible pourëuit , qu'encense le pervers , 
Qui , sous différents noms, fléau de Tunivers, 
Anne le conquérant , lui commande les crimes. 
Dicte au sage insensé de coupables maximes , 
Aiguise le poignard , prépare le poison , 
Pour sauver de Toubli le fantôme d'un nona. 

Prestige d'un instant , vaine et cruelle idole, 
Non , ce n^est point à toi que le sage s'immole ; 
Ses jours dans les travaux ne sont point consumés 
Pour laisser quelques pas sur le sable imprimés. 
Biais servir, éclairer le genre humain, qu'il aime, 
En recherchant sur-tout l'estime de soi-même ; 
La mettre an plus haut prix , l'obtenir de s<m ooeor : 
Voilà quelle est sa gloire et quelle est sa grandeur* 
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JL MES PÉNATES. 

Par DfTCM. 

Petite dienx aitec qui j'habite. 
Compagnons de ma pauvreté , 
Vous dont. Toîl voit arec bonté 
Mon fkat^oB , mes chenets d'erBQÎté, 
Monlitcolikur de caroiëlite^ 
Et mon armoire de noyer : ' . 
O mes Pénates » me» die^ Lues , 
Chers protecteurs de mon foyer ! 
Si mes mains «. pour vott$i£èl(a]^er ; . 
De gâteaux, ne £ont poi)at;ajr«res ; 
Si j'ai soui^ent veïsé pour ^ous < 
Le vin, le miel^ ualait si doux; • 
Ah! veille?, hien sur notre porte ,< , 
Sur nos gonds, et. sur nos 'vervou»: 
lïon point par 1^ penn des .fîkus , ; - 
Car que vouWj^-^ous qu*on m»*«wpoiite? 
Je n'ai ni tréaora ni bijousi; 'u ^ 

Je veux voyagea? s^ns escorta 
Mes vœux sont courts ; les voici tbots : 
Qu'un peu d'aisance entre chez nous » 
Que jamais la vertu n'en sorte. 
Mais n'en laissez point approcher 
Tout front qui devroit se cacher , 
Ces échappés de l'indigence , 
Que Plutus couvrit de ses dons , 
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Si surpris de leur opulence, 
Si lias avec tant «l'arroganix. 
Si petits dans leurs grands salons. 
Oh^ que i'honoEe en «a misère 
Cet ayeugle errant sur la terre , 
Sous le ferdeau des ans pressé , 
Jadis si grand par la victoire , 
Maintenant puni de sa' gloire, 
Qû^un pauvre enfant , déjà lassé , 
Quand le jour est presque efiacé, 
Conduit pieds nus , pendant Forage , 
Quêtant pour lui sur son passage , 
Dans son casque ou sa foible main , 
Avec les gvâces de son âge , 
De quoi ne pas mourir de faim î 
O mes doux Pénates d*argile. 
Attirez-les sous mon asile ! 
S*il est des cœurs faux., dangereux , 
Soyez de fer , d'acier pour eux. 
Mais qu*un sot vienne à m^appardltre , 
Exaucez ma prière, à dieux ! 
Fermez vile, et porte , et 'fenêtre : 
Après m*avoir sauvé du traître , 
"Défendez-moi de l'ennuyeux. 



LE SUPPLICE DES T£MPiift»Sv.- 

Par B4TK0XJA&D. .ji.^ 

U« immense bûcher dressé pour leur supplice ^ 
S*élèf e en écliafaud , et cbaque chevalier 
Croit mériter Thoimeur d'j monter le premier : 
Mais le grand-mâitre arrive ; il monte , il les derance. 
Son front est rayonnant de gloire et d'espénià^ j 
Il lève yers les cieux un regard assuré r . ^ / 
Il prie , él Ton croit voir un mortel inspiré. ' ' 
D*Dne voix formidable aussitôt il s^écrie : - ^' 
« Nul de nous n'a trahi son Dieu ni sa patiiî^* ^^' 

< François^ souvenez-vous de nos derniers l&éîi^ : 
« Noos sommes innocents , nous mourèns'iuàèmb. 
«E L*arrét qui nous condamne est un arrêt injuste; 

« Mais il est dans le ciel un tribunal âii($u8te 

« Que le foible opprimé jamais n^implore en vain ,* 

< Et }*ose t*y citer, 6 pontife romain! 

< Encor quarante jou^'s... je^t'y vois comparoltre. > 
Chacun en frémissant écouloit le graad4aaélbÂ9''^' 
Mais qud élonnement, quel trouble , qu^- ^Qêo9 i 
Quand Bdit: « O Philippe , 6 mon maÊtJk,tà*iim 

« Je te pardonne en vain , ta vie ectéo^daftiliiiéèl'' 
« An tribunal de Dieu je t'àfttends datti Pdiiiite. if 

(au Moi.) "';*';.^j'V 

Les nombreux spectateurs , émus et consternées'^' , 
Vcnent des pieur|sur.yous , sar ces inlbrUméa. 



etootçMi^étoKlWtenwr. htmètucé. 

et b tuffw w nt « màni m , «*9Mnt pin» «pprMker \ 
Il jettent en ttPOBlMÉBl le fcQ MT le Mchn- , 
:t détomnflift la lète.... Gae lanH^e épeîâaè 
^toure l'écbafiiiid ^ r6alé et g romt sbb» d^tie ; 
W )i foap le fe* btiUp*. A Tatpeot Ha ti'éptts , 
îei hntei c Lefiiei i ne ae déneiiteiit pat : 
)n«ileÉiiiû7ieÂt pins, mak levrc toîz h^refiiuet 
SttQtfieill ée l'étemel les soUinea cantiques ; 
^Inilft flamine moatoét , ploe ce concert pietix 
i^âeviai a«ee elle et montoil Te» Idi cietx. 
^otre enrobé paeoft , s'écrie.*.. Un.peaple immense ^ 
^rodii^asl tfvcd lat ^lotre anfoste clénMice, 
^Q pîeé ae VèékÊ^hmà scaMn sTest âancé.... 
^tltt*éloiè filaa tempa^.. les dnAteavoient cessé* 

i\rr M. BAOURr-LoASEiAK. 

I^AAs otta foirét e^mbreHeaniiiiid enpdrttfe, 
Av gl44^eaB eaaswer, lèyeal épowantée» 
^^^ > 4!Jbeirae«ir aaîaîe > elle Toleç et le livta 
S*^cheppe lotit k ceap de sa tremblante oiaia. 
^« de raftlique beâa lesdé^ds eiiie nMiWc , 
^ détaMM» sknican « et l'épaieseur d^l'^ottbre > 
^ (iéroUat'eii6fl aaai.ngaipd»<lea«oUb«i 
Q)i« y ardent Polidor atiachoît àr se« p». 
Ainsi <}ne ifea ekàsaeeva qu'on oarf rspûlt lus^e 

P ' 



(^4 ) 

Se retiMlf&lMftl0ÉX^â>««)lf f^ntu^éà Irabë^'^ t<^l ^■ 
AiMirl»«t»èiâeUBiU HÏ^Uctorét l«««)eiiBJ('92e<ai ». > 
Regagnen&^idittMtoik iM ptt^itldiMrtilii^lt«ttkf -'> > 
Cependafit»fI«miiiil«)>«tt(soie'iiitSniMëe/ 1 ' xif.. 
Par u«'d6ètiii !prû|>k««en fuyant Mcondèft , ^«^^ • • 
Et n'oMRBli^msurër «i qneiqu'iiii la pwmuH', < 
Sans guiile/aaiisieoiiBeil , erre toute ia^îiint; ^* *< 
Et, tout leioar saifaDt) s^abandtalieliiterfafAé- ' 
A TÎMliiiot'da coanier dont la ibngne VtittkAûe. 
Mais lort<^ le éoleil, né dorant pltis^lèi cièc&V *'* 
Dételle les coursiers de son char radieux , 
Âjix bovdft que ieJoordain dliuie ean ^Ëû^vàmmamêé 
Elle «>ari4te enfin , descend , et se vepose; ' *i ^ ;r: • : 
Là , cette infortunée, en aes^ives doutemn^' ' 
Se nourtrft de sanglots , et' s^ehtmxtR de plemi y < ^ 
Jus^% rheure tiaw^iHe ùà , «léplosMint 40B«iftM , 
Le iMmneil, seul ti^î|or des aÀêèeêna^oiuMI»^ ■ 
Vient «ââriAcbiv ses 3WI1& d'an*soufll&OB|tiiUltv 
Bl'Itfi verse Poubli des maux qu'elle vtmsaX, ' ^ < 

■ î u>^. .-Ç J.- .:. •. ■ i . • ■ <J!, .- 

-8Hêl que dans les cieux, dont la voûte s*aigente , 
Édattf Itffinteheur <fo l^ubé diligeAle> • «^ i 

La sensible-Bennliiîe, au douX'chant <des oiéeaMnr \ 
Au murmure de» bei*> du zéphyr, etdea eimx ,' '' 
S*éveille, ouvre ses yeux languissants et timidet. 
JBiff ;p«ite éa infiftln res eampagnea huondeft 
Lui moptv^nt quelques, ^oits de chaume iwqoi^aBts. 
.TMt à PftQi^ dm niiûeu deoes pi^bisi^es «orte . \r 
S'éUieje ne sais quelle vague harmonie 
Qui moUcnicnl s'unit «ux,jplaiiiftet<d:HerjMiiku 



Il lui 8e9iM^i#*i)M»ilJ ippelcWde^lettiMO 
Géinis8eDt£«»il0ii«'d*^e»..6f parieni de 9umam*9 

Rassu reDt so«^ ipl^Utt .un. inmnçnfc inquiète s 
Surprise , elle ,«; ièfe» ,iN» «Wvnee ^ pat le^t^ 
Un Yieill^^ «ntouré de ae« troupeaux bèlsnta , 
Sons un cov^i^e frMa ^écoutie êroîi bergèmf 
Don^ Jl^ ffMt « se mayie aux flûtes bocagèxee. 
^«'^'ffiWiPCf «^ lotira,, il travaille^ et Tosirr 
S'arrq^t apua ae» loaioa en ^astique paiûer^ t 

ïmitaseet'l^oiiA TÎUa^eoît , Ji Taspeet d'une annarè p 
TremblentcM» Meia .Hermime aussitôt les rasauce , 
^ sai|iei«vèe.gràee^ et déoouTre à ieura yeui 
L'alb^insdQ «ùnrirDBt «fc l\>r de aes cbeTeux. 
« l^^HQtdtuéfiii le ciel , d'«ae Soible niorteUe ^ 
« fsmtiffiét pasteoffty necnûgiusB rien , ditrielle ; ' 
« CootinuesteQ f{âx<voa 'ira¥au& et ves chanta; 
« Je ne^râiM peint tf oujblcr des plaiaira ai toecb^ota. 
« Mais vous, mon père, vous, comment, lorsque la 

« Fût au bord4« Jourdain éclaiter.aon tonnerre ^ . 
* ^I¥i9«|nv^a babîter ce tranquille aéjour , , 

** ^ V9knr4ee 4éau« ^qwi grondent ale&toivr V . 

« — M0iiMiia>/ lui rtipetsA^-iï', le bruit dtt eetf^THe^ 

<( '^vj^«Édoi^4rdublé.B09pj^iblea rivages; 

«^ Ma Mi^', mes chi»Bps , mes troupeaux , méa 

vergeta^ 
« Jttsqtttittide la' gwvre «g«ai«âtleadaBi^ta. 

P* 



\ 2i^6 ) I 

« t)»irii pérfî)iè dé'bfergéÂ profegë i<ft8S^cé^^ \; I 

« Soît que todès ses fléàûk , (Uchatiiâ*)^ la fois', 1 

« Éclatent séulehi^t sur là tèïe des l'ois , . 1 

tr Gomloië jj loin clés Vâttons . ta jfbadré ; ëi^ sa colère , 
« Fnpp€ iéshâuiU f ôchèls ta cime sècSfaîré'l ' ' " ' , 
. « La furèut- âés Mai èl Iffuf âvldié^"- " "^ | ' ^^ . 
« S'éIoîgne>ont toujours c^enbbrejpaùvrefé^"'^''' ' ' 
« Seul ri^dipàrt ', seiii asîîe o*^u hôlre paix séfënàcL 
u Maïs cétlèpMivréte, si vite âuk yeux du inçnde , 1 
« Est si chère k mon cœur que je né Youdfroîsjpas | 
« t'éthânget pbiir te icëptté Ûtof Ais f oMÉtt. 
« Loiii dé hfôl ièk giaùdeurl»' f fcotb''de''Mî4î iea n- 

ft J'aime ^îëût U tiat\ire et iés 1lâthlM'tàf|âli^. 
« Tôùts ces- âiëts ^lië dé's ^^ctâ'r^^iÛâl^lS^d^Jiiii , 
«^ te tait de tnoh lrôîi|)éari , le^îTi^Us 8W%WjàMin , 
«f* Et lès'simjptes trésors qiié cétt^ jflti^iï'e tvSe\* ^ 
« Suèsentchàauê jour^itià tà^lé fi'i>îJâté *'^ ^^ 
k Où m^s énfeiils ël mbi , 'srfrié èk-ai&dvff fe'ïots™ 
« Ôulk la table des rois verse la trahis'oA ' ^^ 
« Kdtis Bùvonsi toh^s fraîls fedii /rildfé'Alffl^gAjrce 
« DontIénâ'nrcrÎ8tai8*cJ^ui'e'd&Viis'^a'<?rfiirfe. ^'^^ 
m Avec J)èti dÇ dèslKs bn'A tpk'ù dfe tteiôîfô T 
<c Ici nuls serviteurs ne me vendent leurs soins ; 

, it De saf^dè iVàKfaR^iVii t^s^T^^ iMtf^jMKM'' 
* Tàndià^*(^l« f^étfide'aiik tAstli}«i«« l!rMMs>, 
« Je vois bomlir les cerfs , folâtrer les chevratiini , 
« LesçoUMi^lejtiil^MiiliAlilAiie^^ 



< ^7 ) 
cr Et , lorscraç d^ w^eil la |unii$^ç ((é^ 
« r^iiit'au^slin dés vallons toû); pars^o^ dpÛçu^-«,^^ 
« IVIille o^eaux ((ép]oyer leurf m^ 



î 



K Aptrefols ^ je l^vpuçi , fin m^ folle je4ii^8f ^ 
«< i^e où iea yains dwirf ^t9uffip^^ Ja i^g'^^ , . ^ 

« Égaré par d(M|^<;e^^îlub9^lle^V^triWW^ , . 
« Dédaignaiit fy ^oi|lette et Ifi toit 4f s )>.f rgf^^f ^ ;. 
« J*ai déserté cçs hpi^ , t^i^oips 4^ o^ ^^ûiffinc;^ 
« J'ai'cpi^te^plé Mem|>hi9 danf ^ iga^^e^^^ 
u Êty des ambitieux (a))i^nt.le aéjpur, ^ 

« Vécu près 4vi Calife et servi flans sa çp4r. ^ 
« La ^ (le ses grands }afdias ^}i:igQa^Mi|C|>Hu|'Ç 71 
« Mep yeux ont yu dç près ù fjraijLde et l'imposture. 
« pans le fqi^d ^e fnon eœuf je 4^Pf^> lofig-t^ps 
« Xes. noif pris QK;^4eiJileux ,. Ifs ^ e^i^tf i^suljtaïits. , 
fc i^ïais^yec ipes^eapxjom-^, Â^tns 4a4sU(8Qufraf cr^ 
rc ' Qu^^d i'eus vu dj^ j^anfleijgrs s^piTOler fespfiraacc ^ 
« Je cUs ; a(lie^ ^ppjaîs ^ adieu , fts^e 4es ^Qfif'^I^ ^ 
« Et ^dp Ai^ }^oi« ami^ infplpfànt Jesepoi^s.^ .. , , 
« Je vins leur, 4jemaiï4er un 4c^tiï»pl>fj[ pr9fl?^fe.i, , 
« (labiter souAlie toit ou na^uil; ma y^evi^^j^^, ^ 
« Et,demiE«YW8de8ijf'9^ai^f)^4^» ,.cî , 
« ïleJU'PWV-Pï.cç.|fPi4»ft^'<jMf i>>9i»'^B»^^^ . 

De Q(Ë Aa0». TÛEN^M^ i» ^«Mld^Mr^ 
Ap^«€ntpNr4^«é^r«Qfag«4«#«fttt9M« . ,, ? - 



BqxMer dé )ÊikmH fti Ibn^ linfâlMé^'^''»^^ ""''^ 
m Bon vi«ittlt\r , lia «fft^dle, 6 tôiït ^è^dl^bl^ift 
« Protégeât ^dlétaiMïe^rkbmïii^'^^^^^^^^^ 
« Daignez tné reeerdiv en rùttt hUicOilë dtBàcfftv' 
« Peol^re, des ennt^s oû'fe liôi^t nb^înlilittiié, 
« Je ▼errai par vos soins diminuer le poids , 
a Et mon cœur se calm^ k y«ire dooc^-^^îj^ î^ 
« Si l*or, les diamants, idole du vulgaire , 
u Au déclin de vos }Q\irs.Tâlis^ peuvent satisÊure.... 
« Mais des trésors du monde à jamais^tàché, 
«c De leur frivole édatVlKlS^^li^ètei^"plttstoà<!héi » 
fille lw'«onte alors les peines qn^dîe' end aM>',tiotJi 
Mais cache ée son coewr la «ecrèie^bleâfidnM.{ '^ ' 
Le vkllllifd attendri pteûroit aiWé\il3im$^ f"^*^' '' 
il console Herminie y et Idi-m^âke à 'l^tfiQef ni > 
Jusque'ven son fo^er la guide ét<l^éccuQifwgaA»(' • 
Touts deliz 7 sent Vfi^M» pjT sa ^«^fa^iioii^giM , 
Qui déffvis qmratttè^s ptfrtage «oÂ \màkmkiÉ^\ "^^ 
Le ciel aux deux époux a "Mt un Mme «osut^i^^^^ '^'- ' 
A la belle éttattgère il« ]^tiodi(fUHitTetfieiiiU«p(i nH ^ ' 
Les mets hospitalim ^ue lecir jordiià 'hxiv^tMm' " ' 
Herminie, liia fin d'an agreste repat'^ i^iif i'ro!r<>. ' 
D*un grossier vétecnent à voilé sei^apput. >>' 'f ''*i^'' 
Mais son port , ses regards, traffîétenièfnnttèétef •' 
Ce a-es|; pas dû Ibréts une simple lialMtaiitieN;>.J>i' '^^ 
Ces traits ma^eitiieiix et chaIrmAnts àr la-foM '«']>"' 
îlévèleat Herminie et kfiile des roiSi . > - " >'i' 
Aux rustiqttes>travaux sa beaolé seéét^oue^: >•»' '^i^' ' 
Si tMqae du. matin le frais zéphyr sejoue 
Pans L'épaÎMBar 4i^ Jbois et sur les ^ilw floiirût^ - ' 



Elle eooai4t,M» 9^^e«c^itipi|f>ff Q^cMrM ; . 

Au bcTç^U firplsclair duK^iifl^ «oir te iirmèii« ,< i 
Et deq^de «on^ br^bi^ MimMa i «et lois 
Le tntoit d'un Jait pn^ Hoinaot €D^q tes doigtf . 

PRint ACXPÏEBS'nACfllLLE. ' 

c 

L*HORi«0i( »e.coiivroîtdc8 ombres delà nuit : 
L*inforttiiié'%ifîlkrd qu^nn dieu même a cooclwit ,1: \ 
Entre et puioM^ «tHidain dans la tente d' AobiUe. t ' ,', 
Le meurtfkff d^^ctor, f n ee moment , tranqtiiite ^ \ 
Par on Mi^i9î^i tw^nddit tes donleor» v ^ . 

Il se dèMifer^ ii Tt>ît y les yeux beignet de pleurt^ 
Ce Mijadif Jieitliaix , oc TÎeiUard Ténérabk^, 
Que leffiniAvao de»ana j que la douleur accafc^^ , > ;. 
Ezkalaniàvneapledssessttif^lots.et ses eri») • ^. ' 
Et lui baÎMttl la main^ui fit p^ir son. fils. ' 
11 n*oaiAiir«imiAcbiUeeneof jeter la vne ; r 
Il voulmt lui parler , et ta voix »*est perdue. ' > .; . 
Enfin , il lere^arde; cft , parmi les Banglets^ 
Trei»iÛatit»' pAle^-et aànsifMice» H prononceces molafi 
n Songez» Seigneur, songes que 'V4MiBayez un pàm.i . 
Il neputacliever.... Le liérot sanguinaire 
Sentit que la pitié pénétrait dans son cœor. -l 

Priam lui prend les mains : « Ah , princ^L Ab> , no A 

yainquiKuiv. 
« J*étpii.père d^Heeior, et lei géoâreux Aères i < ' 



(a6e) 
<r FlattoîcBt ta» àenAen f^un , et let ifio i en t 

« !baea<MitphinJic«loX(<ti ) db <àiÉi iwcaMpi^. 
« Puîtaeriieureux JP^to«nlr«TliétiscivDiis 
« Prolonger dc«f»wy IVnt#>i<iuriiigèi» L • Mt>t 
« Le aeol aoni 4e «oo fil* kreofët k <lflH««iittète; 
• Ce»o»ÀiiaeBl>eidie«rAa|iaii;^0fl#tiAp1^' ^ 
M Vo^èyad ta e a mtietiieos; f q<»tàifliéKe4<^ >ta»' 
m 9èto»lTouemoitbealiev|Btta»rt6ifK>iiatiMite 
« £«t de voir Jeaiim fii* ki'dépoaiUé ■ia|,IÉult'^r 
« Oeril«bAt»de^Tew>.<ieaieerttti«HÎlil^/- ^:i^>J''oc 
« Traînée devant aie» j«n mm$mm mmté 4AM ^^ 

m Achille, 9iWOtàtj>^fn9 k ceU» iS f ffm â Hùom j '^' *^ '^ 
« Et ]aiflie0*jp€(i )o w de ce jpwnacfcè ■(MWff^^* ^ ^ 
JLe héron, .^^tiendfii ce-diicom^^twdeiihMKIt ^i '^ 
Aux lenvet de PrÎMi itf^e^it ye» <kii !>Mii« ^ « "^^ 
« T«iitMio»iojavitaOirtliaimd0iMieii^ 
« Lui dit JhPayjaM»JMig»lB»ditl«ve ii » 6»l# ft ^. 
« Dani le mJhciBf ianaamya aM>i*<i^<toy tii^ i rt y p O s 
« MewrartevMrtle len^i^, k»i4toyea?t( di'Ji éM ffttt 
« Je teindcai éemtm «sug cetHv tmeéèrH^^fN!?^ ' 
« J'ai Y« tOMlMorPel»9cle., KwMr «Ke4)l«i#r- "-' 
« you«|iiQRde«iMxCiP(pik,4«}epe04Bti%i^^ ' 



f >0i 

s.^.v -^ii. .• i .- •■ iy . ... •»■' 1 - 
Lb foyer, êmiifkàùmwtthLéouneiéeùDêti i • 

Goûte ce dçi^fL^Ufttfmmc» à itopUlet coiic» «i tliél^. * 

En «oMle-itPiii^.attniama^OBWf »piof^ 
La vieill^HM&ttiitiaiy.^ycfffaicp fciàfrg. 

U, «eiiiM^lniilfftiwrt 4g m l«»y^ ■i>KBi9m>'^' "-^ 
Le £QMlbM^ta4|^ ^ feriM j^wnt iyt fei f f-? >l » 

Qui vy4)k(^l' li^sm ^^ \Q»^B»èm^ tmlum^ *' 

£n Tain des deux çôjtéf la jji^é^V^llIgçnce 
Amène le Aoi^pçpa , k 4^ùt , la v ci yg ç a ^e ^ 
I« fol ej it^.mf!itf, |*ii^,;Li)>le rQJWbejiv, 
Et la fjwiide fùaefyfi au vv»£|b )K>tt4eu|r j 
Là Tient 9e xe^joi^ h di^^c^ cjimerffs.. 
CUacui» en la coiutapt jr^ç^ypne^ce 9» vi^ : 
L'un redit h» çom]>$i);^ , Vif «utirp »<w |)r/w^^'? » 



( 1162 •) 

Cet autre ses «mours; 4'alili«sj fklÉKiodlidflrtbV'^' 
ComAie inoi , d'attanli t^nftuitla Iwtiaiflpyad «--^^^ 
De leiva vert iloi»T€mi-»néè loi^lonb ifrctwlHMc^. ' 

Le foyer; 4o trient^firt; 3nMC( lei>é»eiM»»^^ ^-'^ ' -' * 
Là , je vois Vesn^er le tinyott ^ le'^iiMeÉa ,^ ^^ > ' ' 
Leinf^i liéMieiut', riadostiietlss«igviii«>;*^ » '; 
Tantôt «'est ua refnan quloa éowitè^ ai ft^U^: * ^ 
Vous <lisa»*)e ces jeux dont les âifl4isâlieiit»,> ^* 
De la journée diiî?e'«oettpeiit lev^ m to V Êt mé ; " '' 
Abrà|;eDft^la soû^ , et prolougieiiti U ?eâie^ i^'o v ^ 
liais U maternité, de Toeil et deFpreiUe; * * *^ 
Suitiews^yeux débats , tenpèmlà ^llél ^ f^^'* 
&Wfl»ge8seinp((Mâàl&téaiéritëi •« '*u'xi t'4 
Ici^ sous des gênant qiirae<cottrbelit'(^-f«ât#j^''^ 
Uoie pantowSle agile « ea ilégaûnat^ fottieH^''^ > ' 
Va , vient , et qoalqiielb»^ par $tin htiÈâP^i^ffÈAt , 
Sur le paffiiet lofttlai se ttsMt m pstlaiil.^ ' ^i*^^'- 
Ailleum pÈi^deurrivanit la raquette «nqpaiMiM'* ^ 
Attend , reçbii , renvoie urne Mier eas|Att0ié«',^ ^^ 
Qui ^ .telijt>iart anôvan* , et repartaiit < ta«)b«»f>^'' ' 
Pai*|««teèfBe eliemin recoBtmedcesoa'cèars'j^»^ ^'^^^ 
Retoipbe qwslquefoia , et , pa^ «itt> eoaf h^il0\'^ ^ 
B9letée«uisil6t^ nqprendloD^^oiagiiir." * <:» "'M 
La iiflfttité quelquefois se mêle axes «onAntip) ^ 
^seplaif»tàinoiitfer la roadeurid'uttlMiAi4N#i.o^ 
Ailleurs, ua jeune flveagle , u& iiAndeau ëviflli l^j 
, Poursuis» 5ai«t,^d«meetAomnietatohq«é«^^ 
£t soMveal dans oes jeai riieittreUs c^tw^niÉUkKl' 
Trouve ,inifiitx«itt'41 ms ekordfee ^ et ^reiid p^ «n 

hasard. 



(363) 

DestaUÉUei'ailleiijrr^liileMà'lavae ' 

Dei haiuximpn\Bàù'iMÈnp lHiiDC»mbnil»lè cétiile'; 
Et dei jimniaÉx màliu font fMtcr le* ttutemrf ', 
Des bravos du parterre , aa rire des lecteurs. 
Là, sont acfiiyndéi f poiar anaiser kl Miel ^ 
Histoires et jrffinuii , et coBtei et iKHiTcIlei. 
Là , cha^iMI , s'endoioiaiit sur le» rhfeà df^aiilM ^ > 
peut^dbitilgor de aottiae,. <t choisir soncnnul. » î 
Enfin aii.iwîa'da fe» m» aimables confkes •• ' 
Vont acbpf«rdii soir les kettrtsfugitifei^ . *. . 
Autour d'4liJi soÉt plaeéi des damiers, des comète .. 
Tour à tour'0B.<(tterclle , on bénit la foittttie»;' '^ 
L*un se pfoint d'Unéobeo , «I l'antie d*iin eeanez ^ 
Et touts , contre llÛTei: , touts fiant cause eomaàmé. 
Suisrje'9eill*?,<^t«M' plais epooscao coin du fo». 
De nousfii? mon-bninçr mes mains se ibnt un )e«. - 
j ;g§<<g, mei tkom ^ mon adroit artifice '' 

Beconstri(jil> démon fen le savant édifiée. 
Xél#ipw*»>dr^ptooke»etdttbétiebrî)i|ne ^ 
Je coid'iieJ« feu -trop rApide on troplntt. 
CluK|«MMai0jqee f ai ptis mes ^lincettes fiéetles v ^ 
Partent,.«ApiëtiUaiit,.des miliiers d'étinoellei. 
J'aimC' ià iî9ft Venvolet lenn léneto bataillonê. ^ 
Que m'impoffte du nord les fongueux tottrbiilon»? 
La neifi:»îl«s .frimât, ^'un frnd piquaiit ressert e, 
ED.wméSh^nldansTair^ en vain battent la leiire. 
Q|i|9l»flaisir y entoari d'un doidile parafent, 
D'écoi4^|r..lajtemfdte, et- d^insulter au vent ! 
Qfl^ilieslidattx, àrabri«duloitqoi me protège, 
De^KOtt ù gras Cocons **àmoiicdbr 1» neige! - 



Lear vue V tact fojet fisê^ tià îwit^%é ?^^*^. 

Mon cœur «brient^tt triste^ et dm t^te fteH^oé? 
Bh biei^v fMmr raoknei* ma fsité laogoiteaBte , .'. ^ 
La fère de Mqkjà , la feuille 4e CuoHon , . .^ .' 
Vont reraer leur nectar 4ans rémail du $ftp(i% 
Dans J^airaÎQ é4ifttflfé déjà Toode frtssonae^ 
Bientôt le thé dovë jaimit )*eau -qiii tiouilloçnë ^ ^ . . 
Ou des grains dm Levant je goule ie parfom. J ' 
Ppint d'ennoyeiur Ga«weur,-dei]éiBfâii iinf>orié|L': 
Lui ^eul y de ma maison exacte sentinelle 9 j . 
Mon 'd^m , ami «onetaat «t •coaipgnon ^êfM^ ^ 
Prend kmm «ieds^a mavt de la douée cfaoleuc. . ' 
Et tM y 4»arnie oiym de l«^rit ot^oci cœur , 
Imagination , Àe tm do«eoa chimères 
l^ais passer devant moi les tguMs légères. 
A tcssonge<4»|iillnat»^tte V«itae% ln#!^vMlr43 '1 ' 
Dans ce brasser ardent qui va le ^Dorer« 
Par toi ce chêne«n feu nourrit M>a*êvèrîe.' '^ ~* ' 
Quelles mains font [danté? QMelsol M«r^MI<t?' 
Sur les moBts «soarpés feratoit-4I facit^ott? ' ' '^'"' ' ' 
Bordoit-il k rwsseaifi t 'Paroift-il4ef alloii<?" ' '»* ' ' ' 
Peut-être si <efaibeUit la eoHlne ^ue j*dl«teV ^^" 
Peut-èHre sous aoa einfere ^->je rêvé mefl>*i8kse(... 
Tout k coup je Panitae^: ^ son ^ront^ <?erdégf«iil ' " 
Je rends àe ses r^mean^ te -panaeke ^ondoj^îilrt i 
Ses guirlandes4e ièbrs; Ms farftolde fetfill i iy^ ;- 
£t les tendVés secrets qflt voilh ion omb^a^. " - ' 
Tantôt , environné d'*«fle&rs ijUc je <Mll^é, 



SoQdain sur le ps^ec. je laiise err^r ma jUiu^e , 
Ht gonte « rçtijré dmu nnoa heureux jcédo^t > 
L'étudèf lis riepos, Iç silence., et la nuit »!* 

Tantôt , prenant en jn^tîn rjèran gjéographî^illle , ^^ "* 
B' ÀAiërique^k Asie , et d'Êuiope en Afrique , ' ^ *^ 
ivec CooK .et Forslei* / dans cet espace ^rôit , ' . 
Je cours plus d^une mer , franchis plus d*un àéttoïiî '/ 
CbemiÀe^sor la terre , et nafigue v^r Tonde , ; ' '" 
£t£ûs , sur mon fauteuil^ le voyage da mçnde. ' ' ^'' 
Agréahîê pensée ! Ohjets délicieax ! 
Cliarmcjz v>ji^our8moncoeur, mon ^prit» et mesyeu?^: ^ 
I*ar TOUS tout sVmbellît , et Theureuae sagesse * * 
Trompe Tennui ^ Texil , T Wcr , ^ la TielHesse. ' * 



Vers ksibordi OÙ Jb Seime^ .atoidonnaat Paris , 
Sea^,4^f«Bib«uix iieyx.où son onde^^pente 
S\Ùoignei^ à Ir^gnçt; «t icaileiitii' aa peniije , 
J)'«n immense palais :1e 4 p«i «n^i^^^ueux, 
A nondi daisn^U fluie en id^me atmptoeux ,, 
S'él<¥^c|.f«|u^ AU. loin la d v« solitaiie. 
Pierre y^noff^tmfo^ Li^ pompe milifcftiJîe, 
Des tonoiiirm||l'0.ii?ili,) des g»id«s^ .dc« scUdaU, 
Tout |)fiM!|lfhH^%«qpy«4UL llma^ dies cûm 
Mais cet é^^^^jVffOixifX çff^Ç ^ séjour traBC[uiIIç, 
t Tu voi^jdç^ U Y&leui , j^u vois i'au^u^tc asiJ^ , 






y 



( ^) 

Lui ait 1>e Pbrt :\aAkA , pour s^UttÉ^i édlliéM?^^ 
RéOttil'à lîMidier d^VMfeê&ÉtCêiteeooih»»' '^^' *' '^'^ 
Dans un paya hignit, 8aMiTè|Ma fl^micoiiitigèp; ^' * 
Le gucrri€!^'ii*aVoît'|as, éin décfiii dfe ^tf Ijgfe*** ^^'^ 
Un asile pour T*rrè , un tofalbéati ptt* lAôlta»/''^'^ 
L'État tju'H a t«^ë éiflgnc etiflnK?ildnh«M:^ '^^ ** 
'Louia4 touts les rois y donne »n grandtte«itttAe^'*^ 
« — Biifrons dit te liért». » TfmUéiîÀsht'*ëèttïi^k 

' *" ittijUiii»'- 

C'étoft riKwc où î'^ntd feriioltd'érfpttrëfclAirfV''' 
Il éiÊktte , et derespect tout a frappé •«teiièWé"' '* ' 
Ctfe'toinrs religieux , leur vdnéraUe enceinte ; 
Ce» y^tîx soldats épars sous cette ToWe sàiiift^ ^^^ 
Les ui^s'ierant au cieî teurs fi-onts dcâtrisésj ' *^"^* 
D'autres, flétris par rage et de sang'éptiîsfoV * " ^^, 
9ttf ietirs goiotis tremUants pliant ub eorps'dîSiiil'; 
Ge^jt^d courbant un front sainteiment ïthmàhSé); - 
f^tttdis qu'ayec respect sur le marbre inclinés , 
Et plus prés de Tautd quelques-uns prosternék r'^* ' ; 
Touehoiënt Ffaumble pavé de leur tête gtienCimv ^ ^ 
Et lettln dieveux blanchis rotdoient sufrlapomijfeit. 
Le Czid- avec respect les contempla long-tempè. * ' 
tt Que j^imeà -voir , dit-il , ces braves combâttâbAl 
^%ras victorieux , gkoés par les anàées , ' 

Quarante ans, dé l'Europe ont lait tes destinées." ^'' 
testes ebcor fameux de tant de bataillons; ' '' 
De là 'foudre siir vous j'aperçois les sillons. ' ' ' 
Que vous hie semblcz grands ! Le sceau de la vkioire 
f ($Wi lYf^ ruii^ même impiime cncor i^gloiret ; r 
^,^c li«|^oul« vos exploite sui vos fronts icvérçs ; ^ • 



(•<^7 ) 
Teiii|^4fya,«dciW9 VM âék^ Boni «ic«èi« ^ 
Bientôt ils ypB^«'we(yw»<j^^i«i|e mwmte kx^mffm^ < 
Où d*ii]^42flfs»9«K!ri»Gf 4a^^gakAti9]id«|ce,^ .... 
Anx dèfw4^Vè^^mtuÉni Um, ^i^soisu , .. j 
Pieri;f^.l(^i]f^,|r^p9^7<ii^4ti^let^9iA, „" 

Les yp^il, j» )«8f iateri^ç^e ; «t û^s (k lui i4pf>ii4i'€i •• 1 
Pf rf^t^r fenss ^plf^ilis , .ces 4Ql9(|ws^l^f9i 
ÇoK^ent se rajeunir an récit des combats. 
SoD^^ifjif^^^qceot m^ttl lew fier com^go. r . > 
«c Cpnffigixwê ^r )fm .dif^ril s )fi viens ?oas,fwi4re 

Car jÇiS^in i|jfi,|^Herviec t un soldai comme TQQPir « vi 
X>'un reg^ at^tif il/i le .copA£»ipIoieiit tPVM» • )• 
Et son iT^t désariné leifr par^t redputal>)e«« . < j 
TÎWI^ A WMP «ïe wparquei^îjat^cbant ,de lei^r f 4^^ , 
Du^K^,^^ X^Mifi vieo^ .^m> r.4chiiajQfoie»t ^ur y^-^ 

Dans ujç^ grpssier crialal épanche la tiqpeur; , i,. r.| 
Et^^^ç^upe à Vi mai» , debout ^ iat^te ji^e,»,, . i 
5^,.j)f ^^^Te^compagnons, ditril^ je^ von» sajuiç)! jii 
il boi^en nito« i^mps., JLea soldats attendri^ > <J 4 
(^^)}H>)^le.étr^nger répondent p^r de«ccis^ ,^ 
Touts ignoroient son^nom, son pays ^ .sa n^))ap(|f > 
Maisjlc^ i^n fior génie ils sentoicnt ia puissance ji /^ 
Leur troupe ayec honneur accompagne ses p^s : , , 
Son rang est inconnu , sa grandeur ne Test pjis^, ./. , 

Lotiî^ XI V raconte au Czaf éornm^t 
les arts',' '^oiis son règne ; s'élevèrent à uu 



d(sur ■'"- ''•• ••-"' J ' '"^^ au'L ^rtïc jJ 

Mon paJaia , àai hem^^Mfj^ éffùatti lê^MUitUmtmiiioîii'i'tt 
L'époque de xqa ig^QÛe 4UWQV^ i£|HfClr«W«M»i;ifiqqr ^11! 
Et fit oaUU« uja.fM^im 4e «éUbiMif ri^lif» . -"UrKi 'j:> '< 
Qui tottU » levconuroj^i^ pu: d'i4ii<M dnjifiMt^ inurie eL^ 
Par ces aeigarda liUui soi , qui MBi 4» i4'ifcM'<'>Wv ^ 
A met noblei detiiB, ofiOcoicatde. tp^^fiBttnrïvooe :• >, 
Le 1 uxe ingénieux de« 4altatt et .éa». wl»u < • < 3nat.ibir; ^ 
Ma» ie 4eiir deoNMidai^ .liaiw ma ^ii| inTiii ii|iw#li»?f / ^. i^ 
Un luKe de .grandeur e^ ngn paa de nM}IleiiCb.i-.^iî £^'t' '- ' I 
J^ennofaftu lefûnoean, r^^gniilG^ <tii^ jmwm4 Dii'jqnt '" | 
On vit ((;».¥iiçM«. ftià^ot «cn^tni^Mr IViniHfii n^A bn^ c 
Les marbres^les métaux, le ffl^T^iarve} #> yi ij b fc iite»ir n^i 
Ajoutant au j::i^e<;t d'<«f^ epur idnMr«><o r « . )ii)<T9'c' ; - 
Cénsacvèrent a3aKj€UM. ie)i,palai^.4e «fi|.«0|i |«ji liiUifa-. '^ 
Et l'imunbie architecture agrai^di^ a, ma JVQJ^'ldifK ai' ïf ^^ 
Belerant par ^^és^aonln^t 4« fa nPftHi i>à>| g <i :^f»q o^ 
Étonna k Français de sa majeslé fière t 
J'imprimai mon génie « ces tmvaux iMureux , 
Et mon ràgne édàtaiit se réflëcki^ «nr «ux. 
Prince, d|»«flriaipipr4Iiâ'MHpiintà«aa V4M^^ 
Je vis nne grandeur qui m'ctoit inconnue , 
Qui neae transpet point avec les droits du mng , 
Qui seule ^'attend r^n de^ çxiprioeii 4n ran^. ; 
Je me sentis frap|)é de ce grand caf^c||(ère , ,,^ j^î»» ' 
Et dès4ors legtfoic «ut le di:oit de i^ plaire <.f . ».p •)'• ■ 
Je ne le craignis point : saaç êtr^ spin fiv^^ « 'Vu' «'* 
En le r<f compensant , je devins son égal. 



( 269 ) 

Mft Mnm «y^t wir lui i-épaodu «ea Is^pef^fv, 
Maif pMTîliiî étaê <ro|( peu ^fue de yilet ricbetiesi } 
Lei arts , d'un prix iàontepx Mme&t b«iniliÀi , 
Les aits «e«oic»jt fléUM » s^Ut ii*ëv»mt ^ue Fdyéi^- 
rennohlis J«4«bii«»*4it y «»âU9t U gli»v($ : 

De oe bnltol#ai|alipe« |iéq»einL dwypnfateyir. 
Je fus Agtiu4À^ Mgii«, Il Pobfctir d^tenc 
Cett «ax4»i|i4t U Mae et lAe U cafevpaiii^ , 
Que 8paTeat4HMles arts j'aperçus le génie. 
A rignaraupe f isHP# » & Tor^eîl xnsofamt ». 
Mqh iegai4«ttWNtttfliile x^^ UilMi 
Je le sus l^QJHfnmr ^ loia mlaie de la FMhx. 
Qu'importe le psj^ qui lui doo^e missanie»? 
Un giaod bonune n^t phis nn étringsr p9Ur wm l 
Par nii9S;fcie«6tiis» m» «kmImp « t^ veux èl^ aoia wou 
Ces bienlaits, -c^ Jaopmeiurs, çnéènent des aairades ; 
On sQuMoi les ttsvfUE , en Êranebit les oMades ; 
Par un sublinè essor le FmnçoÎB s^iâerant , 
Vu peuple dç ^miqueivs fut un pei^e sava»|. 
I (Thomas, PérMe,) 

JEAKN8 B^^BC AU (^C J)fi WQPPilX 



Si révm tbéipm , nae aveugle farîe, 

Prince , par tfi$ claneucs , n'altaquoit que ma vie , 
Gell^ ifa'À la Véttgeanœ en veut sacrifier 
PédaigmBOMl le aasti ée ae justifi^. 



' 0^9 ) 

Je l&MtyJQ terreux; el4nâ iwit ^ fcaasMlaim^ ^ 
De na Tîe à T«Byii«x vmfiféatittUar^ c««ma i Ju:> i 
Mon oomT(Hii«slOQ|iBti»*.'Be|Mitf'^|iiei0J«iisBéd, 
L'hiyer «*« pa^triogt foia vu s^efawet l'a»liéB< r '^ 
Soin un nmtiqvM toit Die«<iidiai&<n|(|JK9èéMitfl 
Non loin doVinicoaleuri ; «fodfoerfréty'ii^tioit- 

Des aïKiOart dk iw»«)oar9 covtpoMicttt JbnmfbeM ; 
Le travail de Umn wmlf noifniABoiftrleiir hneil^Bae. 
Docile à leurs leçona y htùrûmû à leur côté yu G 
Mon enânce ctfmttott dana la «unfiicitéj^ ro7 cl^ 
£l^ bergdrti ootaneeiix, f «Érois surjltaTaMbBgdps , 
Chantant le nom du Dieu'Cfoi b/ilitinaaûtBfMi^es. 
Chaqnejo^r œtwndant $ imqrfk^touét jypM gyv^ 
Des bruits afiVenx «toonMoiénC nos luâheanscattiÂitct. 
On disoH qu'inôndani et nfwc^aiaipa'ekiMbPvilffes, 
L' Angloîs , k- la û^ew-iie noB>lianiC8 civiteto ; riinH 
AUoiiJbientât , brisant nos remparts asservie^ oj 
Saper les fionderaents du trâoe ée GbT^v ' «ioG 
Et de la Loire enfin franchissant la barrièro^ • i3 
Sur les murs d*Orléans arborer sa banniàrêA .bi->< i 
Des manx de mon pajs en secret toqmenté ^ >< <> 
Tout raoncœnr a*indignoity jour et nnt'agîté*!^ 
Et du briiit des combats , au nnliftttdeapMÎriei^, 
S«i|le , i*«nttetenois mes longues vèreries. > • ■ '/ 
Un soir (il m*ai souvient), de lai oimitt dnatoèaft , 
(^'qrage » m aMtendaiàt y menafoit Aoa^^lrtÉiiqt^ 



• r^D ) 
9xiaké^èoit du hamaau la chapelle rustique : 

i out à eoii|y , ée tfHimit^weZ^ ^ùïré écfaUAtjé \ 
\ }m clitote t^cir t^^ jeuiie 'hâbitaitte , <^ 

' a hotiWtte'llâ'«fiiln)iÉ«BËffitit9rfe 'devant f&o}« ^ 

HimUe'filte âie*eliàiii|», tlit-ëlle , fère-Ltoif ^* 
' &aaÊon?mitipiè^'cÊmx î^^tdtè ymifuA tu^aïuèné : 
. â^evière eat mon nom j les rives de la Seine 

ifcn&Mtti; itonone?!»!;' eondith^' Hà trouvai*' 
« dQiÎMid du fifev 'Auila tef^ftumste* dyà|>oaiit ' ' 

D^up'iicago'iAnglaBt déjà covrtoknt la FrâsK^; ' 
' Ma yoix^-4u/«NK du ciel , promit sa d^lÎT/^ni^c. 

'ibeididtvevl^par Um 'lifas ^accomplir aujouvd'liiil ; 
(iJ^w|nteifrifes Français, ^^ » sbis rhcm*éinit<sp|iui^ 
.. Lp Dîniffuî^ des bi|rgers êmpnmtant fenti^niisê, 
Y»jIiKlis asraa fia^id eCdiri^ Moïse , ■ >^I 

t( fituasém imin^ Fitrbois, an pied deafaintsàutélb» 
«. Cacha édipois éenog-demp» hux regards des morèell 
'i Le glavveqni ^ reoiis aux maÎDs d^une bet^èvc^^A 
<( Doit hdscr lès efforts d'une armée étrahgèie. -"^ 
tt En sçcoet' , infbitné par nn at isf des cieul , " ' * 
fc Déjà Valbia attend le'bras TÎctorîéiix '»'^ 

ft Que ailactte pour lut leur fareur impré?ae. ^ ^^ 
« P)eiiied*ttnfeudiyinTa t'offririiaa rue: ■' «i^'T 
(c Mardbà; Of léans t^appelle au pied de aes'VChi^i^tà : 
(f Blarche ^à ta Toix , TAnglois fnira de testes ^fté, 
(f BbicLtcnlpW de Bidàis terra ) dans âCyn^c^ciiâlcle'l 
« Siir>irilir«iKtdetoif Boi sVp&iicher*l*hiiile«aitt«i..i)>. 



( w) 

Fa moi , jQç«Qiiir«^ii 4p.^tfm^mmtt0>diHm't < • '"^' 
Je m'^YfiUe ijp^(;intllil>»',fi^ o*M«»ifrqir«ieii(po|PP' 
Au cLoi^ ^jrO|^ 4i^|at4«t 4qi4 yÉ^ffflfl «t*(Wft«fr ^ 
Mais ^roift fois^ ^uaod U 9uit r«infè9« lfit^ç»9 , 
Je VOIS les méi^cf tiai^ > j',eQ<:{en.d« 1^ m^fW V^oU ♦ 
« Hiiii4>le fiUe deffchamps^ lèye-toi !.^ Oîeu t*4ppetf« 
«c Au ciel, à tpn{Mj«^ |reiobk4'â4fP'iiNB<l^}-'' 
Je cède çnfîn ; Je psgrs , respifaat 1^ cpm}>ajt^.,.. 
Le fr^re de ma mère accompag^oU m^ p^?. \^ * 
J'ayois atteint le front des colline^ pi oc^i'iM^..* 
Là , muette et pensive., à nos bois , à nos platii£|'> 
Par un depni^r regard , j^adres^ai mes adieu^ ; ' 
El le toit paternel disparujt h q^es yei^:^,..i . '*..,, f 
. . . • Au travers du trouble et du rifâlsl^i^^^ ^^j^ 
Vers la cour de Valois le ciel s^'ouvre an toAÎ^Ç* . j 
J'arrive. On m'interroge j on doute de pk%^L 
Mais les pontifes saints ont ra$sprë moi^ tw. ~ ,| 
Je pàro» à ses ^eux. Sans orainte , ^ns aùdïoJl' ' 
J'entre. Un de ses guerriers e^t ^M^ ,^fftf k()E(J^ t 
Lui-m^e, au milieu d'eus: jl siégç <:p<î/|)n$|f%){jn 
Mais un esprit céleste , a me? J^^^^f^^^'^itwo'ï 
Me le montroit du doigt,, et pla^oJi^ fiiif ,h^ t^. j ;i 
;r'approcbè , et devant luij^ m'inçi^.el^^j^^ 
Des cieu^, h bautfs voix ^ faiipp'r^ce .1^ d^cj^.,. 
H Oui , me dit-i^^ pmviw4^^p^ff^&fiivkm9&^ 

(I A 9uivrç sur l^^dfs l'^AeMr.ftVfl^ tm»m^^ 

u dit ç ^^^^ief^>H. i w>joirfjr«., mtm'9»mf^ 

Le glaive ^ui bient^^ dgi^ Tjpi^r.^ Arwf«i*jvv'' 



( 2^3 )• 

3eiineetfoiUciî«li»liM«Klr4tol«'fili»M#«él«st<f/' ■ 
'e tmodkaà^i tje |>*#gw.v. Dieli Mul i fMt 1è f é!ftë. ' ^ 
M. ^Aitifmi\îrà^dtèâéfèaÀHéâ'Jf*cà nùaén\^ 

: CàÉitdtè pat* J. B. BovfssAf;/ 

, . • M 

Su» ail rocher désert , rdfroi de la nator^^ * , 

Dont Taride «omitiet semble toucher ksdeplE, , ,. { 

Circé , pâle , interdite , et k mort daû» le« y^i^x ^ , ' 

Pleuroi ^ sa funeste ayeiittiTe. ..: l'I 

Là, ses yeux errant aiir les flot» ^ . -. » ! .- j 

O^Iflysse. fugitif lémbloient suivre la trace. 

£Ue croit voir encor 9on volage héros | ^ < .v 

»*lt,Ncetl(e!j[lnsioii soulageant sa disg^f^ftpe, ;< i 

Bllie^ rappelle en ces mo ta, - ,- -'^^^ 

7u*inte^^pmpentcen^,fbls 3esjpleurf et afis 9aBg)«>^ :.,t 

« Crtièt auteur dès troufcîes de mon ame , ' .^^ j 
Que fe pitié retarde trn peu tés pas j * . 1 1 W 

Tournie îîn moment tes yeux sur ces climats : .. 
Et ; si ce n'est pour partager ma flamme , '*' '' .[ 
Rmèns du moins pour llâter mon trépas. ' ' ^. 

'€oti4ilfi^<wai]y, dèteiio tatfetlnrt , ' • '"'' 
tSIiérit encor Tamoiir ifui Ta surprît : 
Aiwwnr.ftial! Tah»iW^éWest!eprix. '^ ** 

Tsm de tendresse , Adteitt , cst-è!ltf Jn trime i" ' ' 
Pour néHief ^é fti <»me)s MM^t? 



Quelapiiié,li(HfUrik'aiifiiièAiaiipfHl(|uo'i1 ii^. V 

Et , û cci.a'aa^ f(c^ puriAsev^m» /iâiotici ^nf^ f i : 
ilevko* du moin* pour bàtor .inpfi Aisépa^ • ir 

Cest ainsi qu'en regrets sa douleur se iéjâa^e. , 
Mail bientôt , de son art employant Iç secoura J 
Pour rappeler Tobjet de ses tristes amours^' ' 
Elle invoque k grands cris toùts les dieux du TenaèCi 
Les Parques, Nëmësis , Cerbère, Phlégètôn, ''^ 
Et riaflexible Hécate , et l'horrible ÂléctonI '' 
Sur un autel sanglant Taffi^eut bôcber s^aliuii'e j 
La foudre déyorante aussitôt le consume ; , • 
Mille noires vapeurs obscurcissent le jôirr: • . 'j 
Les astres de la nuit interrompent leur course ;., 
Les fleuves étonnés remontent vers leur source j^' 
Et Plulon même tremble en son obscur sé)ouri . 



Sa v(HX r«4outab)e 


.. UjC illJ 


Trouble les enfers ; 




Un bruit formidabk ' 


.».li/ « jl «ijMJ 


Gronde daii^I^,,«irs;» 


M Ml "i * Hn['\ 


Un voile effrayabio. 


..' .. /.U.s» 


Couvre r univers « . . . 


.. .I..I.J .l>â 


La terre ir^wbbAteu 


... . -.tIA 


Frémit de t^riieuv<9- .:•> 


, .u'.nii*>j »n l' 


L*Qnde turbulente 




Mugit de fureur ; 




La lune sanglante 




Recule d'horreur. 





Dam le sein cMa «Mvt «e» noii^êheliltriteiMéh U 
Vont troiibl^rtWi'l'eiM» des iMiAtt«8 : 
es maAèPeiirayéi cfoittcnk tettrè tBOtoiiiD^U ; ' 
! 'air retendt^llit'Iélil'delftarftl^iigs burletnënts f 
^t les yenft ^ééliîfpfiéB de leurs cavernes sombres , 
Vfélent à leprs clameurs d'horribles jiBOementSi 
lutiles efforts i ^inântc infortunée , 
un dieu plus fort que toi dépend ta destinée : 
u peujL tkUe trembler la terre sous tes pas ^ 
% énters déchaînés allumer la colère ^ 
Mais te§ fureurs ne feront pas 
Ce (jue tes attcaits n'ont pu £iire. 

Ce n'est T>oînt',par effort qu*on aime : 
L'Amour est jaloux de ses droits ; 
U'ne dépend que de lui -même ; 
Oh ne l'obtient que par spn choix. 
Tout i^onnoit sa loi suprême ; 
Lui seul ne connoit (Miint et lois. 

Dans les champs que l'hiver désole 
Flore vient rétabïi^to•€Ollr ; 
L'Alcyon fuit devant Eole, 
Eole le fuit à son tour': 
Mais si tôt que TauMur s'envole , 
Il ne connoit plus de itrtour. 



( 276 ) 
lË SACRIFICE D'ABRAttAM / /, 
Poëmé* 

PjDEUl^ adoràtenr de Tarbitire âuprème , 

Cfaiiàt , respecté des rois , pla» grand ^le k« i . 

Opulent aans orgueil ^ Tertueox sans efibiri , 
Abraham jouissoit du plus illustisc sort. 
tJn fils , de ses yertqs imitateur docik ^ 
s Et fruit miracn^leitx d^une couche stériie , 
Un fils , a rÉtemel consacré comme lui , 
Étoit de sa vieillesse et l'espoir^t Ti^piM^ 
Quel appui » qndi espoir ! Uii oracle adorable 
Lui promet en ce ^Is Mût ra<;e innoinbrabltf ^ 
Un peuple redouté, fidelle , florissant, 
Et toujours protégé du bras du Téut-Fui«Mnti 
Mais toi qui dans son cœur lis^ sa recoiliiéissaaev , 
Grand Pieu , girexiges-tu de son obéissance? ■ 
Veux-tu le rendre encore , en éprovvaiiè saf^i, 
Plus digne des i3ienfait» qu'il à reçârde to»? 
Sar le sommet d'un qyont, dit le souverain M^tr*- , 
Qu*2i des signes ca tains je teS^tuÀ «oqnolâFe, ^* ' 
Conduis cet Isaac si tendremeatraimé y • 
Et que ta main Timmo^e au Dieu «f9Î Pa Ibrmél 
Quel ordre ! Quel arrêt ! Quelle atteinte aonénno ! 
Àh ! Le cœur d'Abraham ne la soutient qu'à peiiii . 
Quoi , œ fils, pour qui seul il ajme encor le iôbr ,' 
Le fruit de tant de vœux , Pobjet de tanfc. d^mout 



'( 2t) ) 

X clpît s^acconiplîr la promesse itàfiidrleHe , 
^rir' . Vt pt^riv sous ta tuain |>aterhè)le! 
père ! Ainsi clone éii pourras té trsilûir î 
quand son Dieu eommancle, il hé sài^^qu^olx^ir. 
i qui YOis, <)it-il, la douleur qui ine pjlssse^ 
va I>ieu y calme mdn îtrouble et kdiitlcnà ma 

f(5iMéésc r 
•ondamnes mon fils ; je vais te rimiholér : 
pjirdonne K mes pleurs quand son sang va couler i 
peuvent t^olfenser , mon coeur ]es d(^sàvodë ;' 
le dant tes rigueurs il t'admire , il te lofië. , 
, la nature en vain murmuré <te ta )oî. ] 

pli snis-je, gnin<i Dieu , pour me plaindre de^oi? 
arrête pourix>icnt-i^s n^ctré pas li^gitimesf 
irois^tu plus le droit Ae choisir tes victimes T 
ils que tu proscris fut un don de ta main , 
1 peut-dtre chièrï d'un amour trop humain : 
"squ'elle le reprend , résigné , je Fadbre. ,., 
'eUe a|outeii mes maux, si leur excès l'iiôhore. 
18 d'an frivole espoir m*auroiWtu donc flattif 
irrois-tu n*ôtre plus le I>icu de vérité f l 

peuple qu*tsaaCk.. Loin, raison téméràitet ' ^ 
tlerneîa parli , c'est k toi de te taîre, 
n, Seigneur, Abraham n'en croira que sa foi.^ 
Kl , et n*é(?o«lant que la snprénïe îôî , 
Dsteraé , mais touiours fidelte et magnanime ,' ' 
ns le sein de la nuit part avec la victime :' ' * 
rieurs pas est Conduit lé fatal appareil. 
obÎ6>isiUont Vti naître e^ inotirir le si^léU. ' 



O jours! nuits! Ei^/ràspect du lieu terriUe 

Loin , stupide 'vertiiP tt ^iflif le kêloiP^ ^^ • 
ITest ps tatiHîs de séntiv que ée Ytâncte^s^âlàfti* 
âans stM'^lnâBtânoihs, toléinMftVeddOt^le, 
Le fèn?^! giaive en main , ce Tère ûéîjàMtàÊft, i - 
Dévorant des sangfots cfu^il a pe^^ksOL^taifiy : 
Conduit sonlsaac courbe tous son UMfar* -":£ii. . 
Ils montent t chaque pas exerce sa ootiftftilèe^: iq 
Son cœur konll^ , gémit, mai» )iMiaSé'l|^ bàlxMie» 
Ad àommet arrivés , nn anfel e^àôàlftnât^' :>n*' 
Mais son fils de son sort à*est pM efrctfM&ÎMtmilr; 
O douleur ! À Tembiiisse , et su^ sétt^Miit IsjpInMsi 
Fixe sur lui des yeux accablé» de IriétCit^ pb mV 
S*atten<ïrit , fbnd en pléiih ^ sent ^eMpkmis'àL kmnt 
Mon fils y Ait-'ù eiâln , le ti^ublë )Mà «tt^iqe^toii^v' 
Les pleura qtie je répahdé , te't^ittiipbit^aaiMirit, 
ToutdôHrrafstrurre, hélaé, dtocboik4le|b'iii|clBrie' 
L*Éternel..;Sàkis nkéviiii péiiHlft te l'aisfidii^i^' 
L'Éternel veut tô^saaig... Ma ifadittdttilPitJyiena) 
— LV rfî^me avëe ]ôie h Vbs itotij^ ^biiéîAttt r 
Frapper ;d!tisaac , puisque IMeutoiifstfotdahMO 
De méprendre mon sort deir4ee^Vôtis^4tférat&^- 
ÎHbii père , ates^vt^uk craint 4è ihf^tti voiratnkiuA 
Le Seigneur a paHé^ sa Vi^tnie^l^aèbfe^'' .3J;jc ! 
Et je meurs trop Jieoretx, si «ilfkiiiëf»NllhoiMc, 
Je sais qvt\m autre sort ¥«uiD|ui)ptliidè»ii9k'«Mi;: 
Mais quel sort est plus beau que d'accomplir sa lo^ 
J'ai vécu sans remords, j'expirerai sans crainte. 
Je sens le poids du coup dont votre ameest atteinl 



Ainii de YQti|iil|eU»U4Qit être honora . ^ 

QiWi1Wtf9>i9i i'Ai^BPie^eiqQe vos knpes cessent. ^ 
Â imtffmUM <44>^ap{e^ *^ ^'^ V^ ^ pressent ^ . 
Sans jtAàtAiks^^f fsmUXM pro^eoie à genoi^ a^. , j 
£n expifiiU^ 9%^ Dipu ^ jp t)éQirai te« cou|;s^ , ^ y 
Abraham » i£p«nlu j UQulilé , hffx^, 4e lui-infmç , .^ ! 
£t prèf ^«ttseomber à sa douleur eUréme f , | 

S9rfiïl£ia^^ioU6tdoittoin)i)ersoii4sajwo,^ -^ 
Jette imiiiifMBAjpeBsaiil , qu'il détonxne sQudaiiiv *[ 
SGmtmmimiéA'^SkQi f d» ensuite •'accuse ;. , ,, 
l<fciiBiÉHB> MmlJ^n^ à sob iMras se rofuseL ^ , 

Mais dq pèrfidïiml^tvie fideUe est vainqueur : . ; 
Anmé iinMam^isiik • il >^t. taire.aoB cœur , .^ 
AY^Mto^praniA^lBitkWelebras... Arrête^ < .. f^- 
, iidaûatnmi^én'thwfi , et respecte sa téle« . .. j 
i^flftywnei par ntwHioéiqç» 9 dit le Toiit*P^issaM »^' 
Pi!tii9iHt.il«k^u»toi^braA, fidelle^obcissant^ i\ 
liwfMftlfBiîCfii^iwr iiis li:ta foi gén^euse ^ . . 

Je tedxâMi il la js9m il(ustrc , et plus nanibareus^ 
QnBrMt0tirai;d«s eienx et tea sables des mera^ , « 
Piûr «Miéirfeido «w- |^ra wtsuira J'univers ^ .^ 
iSluctesftcttAlle «o^ ^9i trop long-^enipsproscril/isjl 
Toutes Ii9i.mli0ii*^sjfl;roiit ua jour, l^iii^i^. 
GMMKvlo«m)*Éteni(el:i^ lie daigne ordonner; ^ 
I>;UMi|MSi«6«|U qcie>pottir les «QwrooMr* 



(«8o) 



Réponse de deu:t:^fmmmiiqf9^soimé» aeeuMi à 
philosophie, parce tiu^^dîet ivni9n$ fttmour è 
l'Étu4eft}€/^l^n^ltrmçtiqfr\, 7 A ^ (J 



Adqbm un Mal Dica dqnH Je monde «4; lloiiin0t'> 
A la rekigioB raidre m pddie hntpmÊÊig^ a . 
. ^j^tydre «a avenir , «pp» dm . p i i lW l iUlfc m> r> 
^Effroi â/^figm^f^9*^9ff(mfii!M^^ f^- 

pbëii: sua rëwirei Cfi^i4«^ i iMKîy î Wft m û 9iiin^ 
, Qui dM bien et dk wal. f^jf^»^ inailÉHftlM^i ^ » 

. (Recevoir leurs eonsfsîla , t'y confbrmev bmîiMm 

^Çonsol^ Taffligiè, plaindre llhomne ceap:|l#i£p 

^Çar, qui peat Mi^^fr.d'^MiiiifiljkutfmM^iK 
pu bien que ilon^Ki^p^ tq; p^f aeKjfi^ 

^àn sein ^e (a fortune ét«e fa)RllQWrM)l^^r..h<;i« j? 

ft , p<p:^pii^paflecp«nMc l'R4,f#ifjil^,^^gi„;î .j 
mder aur set latents k««ï9ft.AB«hiïp^ ^i, ,^,44 
elle est , »TiWWJr»ig<Wi ft»ff ll hH^M i Wl i^ 
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